AGADËAIfË  ROYALE  BE  BELGIQUE. 


COMPTE  REPU  DES  SÉANCES 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 


RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TROISIEME   SERIE. 


TOME  ONZIEME.  -  I-  BULLETIN. 


BRUXELLES, 

M.     H  AYEZ,    IMPRIMEUR     DE    l'aCADÉMIE    HOYALE. 

1869 


.^ 


TABLE  DES  MATIERES. 


Séance  du  II  mai  IS69. 

Ouvrages  offerts  a  la  Commission.  —  La  Société  hislori(|iie  |)our 
le  grand-duché  de  Hesse;  la  Société  d'histoire  et  d'antiquités  du 
Hartz;  le  Comité  flamand  de  France;  la  Société  impériale  des 
sciences,  etc.,  de  Lille;  la  Société  des  sciences,  etc.,  du  Hainaut; 
la  Société  archéologique  de  Namur;  le  Cercle  archéologique  du 
paysdeWaes;  le  Cercle  archéologique  deMons;  M.  A.  Bonvarlet, 
à  Dunkerque;  M.  Léopold  Devillers,à  Mons ^ 

Correspondance.  ^  Dépêche  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  trans- 
missive d'un  arrêté  royal  portant  règlement  pour  la  Commission.        5 

Texte  de  cet  arrêté ib. 

Lettre  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  touchant  le  désir 
de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  d'offrir  la  collection  des  Chroniques 
au  gouvernenienl  anglais T 

Lettres  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  concernant  des  demandes     • 
d'exemplaires  de  la  même  collection 5* 

Désir  exprimé  par  M.  de  Stciger  de  voir  la  bibliothèque  de  Berne 
gratilîée  de  la  même  collection , ib. 

Lettre  de  M.  Desplanque  sur  l'envoi  du  Bulletin  aux  archives  du  dé- 
partement du  Nord ib. 

Offre  de  M.  A.  Bonvarlet  de  faire  des  communications  à  la  Commis- 
sion           9 

Table  des  Notices  concernant  l'histoire  n.ationale  insérées  dans 
LES  Revues  belges.  —  État  où  en  était  l'impression  lors  du  départ 
de  M.  Van  Bruyssel  pour  New-York;  résolution  de  la  livrer  à  la 
publicité  avec  l'addition  de  deux  index ib. 

TablechronologiquedesChartes  ET  Diplômes  imprimés  concernant 
l'Histoire  de  la  Belgique. —  Lettre  de  M.  Alph.  Wauters  sur 
l'état  de  l'impression  du  tome  III  et  sur  différentes  questions  qui 
se  rattachent  à  la  chronologie  des  diplômes  de  la  fin  duxii^et  du 
commencement  du  xiiii^  siècle 10 

Collection  des  Chroniques  et  des  Cartulaires.  —  Dépôt  sur  le 
bureau  du  tome  II  de  la  Chronique  de  d'Outremeuse  et  du  tome  III 
des  Bra6an<sc/ie  }'ees/en;  résolution  de  les  distribuer 23 

Achèvement  prochain  du  l"  volume  des  Chroniques  des  dues  de 

Bourgogne -^ 

Tables  des  Cartulaires  de  Cambron  et  de  Saint-Trond ib. 

Résolution  de  suspendre  la  continuation  du  1"  volume  des  Voyages 


COMPTE  RENDU  DES  SEANCES 


COMMISSION   ROYALE   D'HISTOiaE, 


RECUEIL  DE  SES  RULLETINS. 


TltOI*^IK!IIR    ^ICRIE:. 


TOME  ONZIÈME.  —  I"  BULLETIN. 


.séance  du    11    mai    IS09. 

Présents:  MM.  le  baron  de  Gerlache,  président;  Gachard, 
secrétaire;  Borgnet,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

MM.  le  cbanoine  De  Smel  cl  Bormans  écrivent  pour  ex- 
primer le  regret  de  ne  pouvoir  se  réunir  à  leurs  collègues. 


La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  H  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Tome  xi'"%  3""^  série.  1 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

Il  a  clé  ofl'orl  à  la  Commission  : 

Par  la  Société  historique  pour  le  grand-duché  de  Hcssc, 
la  F''  livraison  du  tome  Xlï  de  son  Archiv; 

Par  la  Société  d'histoire  et  d'antiquités  du  Ilartz ,  établie 
à  Wcrnigerode,  le  1"  volume  et  la  1"'  livraison  du  S"'*"  vo- 
lume de  son  Journal  [Zeitschrifl)  ; 

Par  le  Comité  flamand  de  France,  le  tome  IX  de  ses 
Annales  et  les  n"'  10  et  \\  du  tome  IV  de  son  [juliotin; 

Par  la  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et 
des  arts  de  Lille,  le  compte  rendu  de  sa  séance  publique 
du  27  décembre  1868  ; 

Par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Ilainaut,  le  tome  II  de  la  5"""  série  de  ses  Mémoires; 

Par  la  Société  archéologique  de  Namur  ,  la  2""'  livraison 
du  tome  X  de  ses  Annales; 

Par  le  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes  ,  la  S'"*"  li- 
vraison du  tome  III  de  ses  Annales  et  la  2'""  livraison  de 
l'ouvrage  publié  par  M.  Adolphe  Sirel,  commissaire  d'ar- 
rondissement à  Saint-Nicolas,  sous  le  titre  de  Ihl  land 
va)i  Waes; 

Par  le  Cercle  archéologique  de  Mons,  la  fin  de  la  2"'"  série 
avec  le  1"  cahier  de  la  o""'  série  de  ses  Bulletins,  et  le 
lome  VII  de  ses  Annales;  ' 

Par  M.  A.  Bonvarlet,  à  Dunkerque,  Notice  sur  laconi- 
iimne  de  Pik/fun,  nu  u-est-quarlier  de  Flandre,  Lille, 
d8G8;  in-8"; 

Par  M.  Léopold  Devillers,  conservateur  des  archives  de 
l'Etat,  à  Mons,  le  5'"''  fascicule  de  ses  Analectes  montais. 

Remercîmenls  et  dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie. 
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CORRESPONDANCE. 


Par  une  dépêche  en  date  du  8  mai,  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  envoie  une  expédition  de  l'arrêté  royal  du 
28  avril  portant  règlement  organique  pour  la  Commission. 

Cet  arrêté  est  de  la  teneur  suivante  : 


LEOPOLD  II,  Roi  des  Belges, 

A  toifs  présents  et  à  venir,  salut. 

Vu: 

L'arrête  royal  du  22  juillet  ISoi  instituant  la  Commission 
royale  d'histoire  ; 

L'arrêté  royal  du  I"  dccemhre  1845  rattachant  la  Commis- 
sion à  l'Académie  royale  de  Belgique; 

Les  arrêtés  royaux  des  5  octobre  18o2,  31  décembre  18G1 
et  7  avril  18CG,  allouant  des  frais  de  déplacement  et  des  in- 
demnités aux  membres  de  la  Commission, 

El  l'arrêté  ministériel  du  29  mars  18-45  portant  règlement 
intérieur  de  la  Commission  ; 

Considérant  qu'il  est  opportun  de  reviser  et  de  coordonner 
les  dispositions  prérappelées,  pour  les  mettre  en  rapport  avec 
l'organisation  actuelle  delà  Commission  royale  dhistoire; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  de  l'intérieur, 

NOUS  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Art.  I".  La  Commission  royale  d'histoire  est  instituée  à 
l'effet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  chroniques 
belges  inédites,  les  relations,  les  cartulaires  et  les  autres 
documents  de  la   même   nature  également  inédits.  Elle  est 
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charg(.'c  aussi  de  la  publication  dune  lahle  chronologique  dos 
Charles  cl  diplômes  imprimés  concernant  Phistoire  de  la  Bel- 
gique. 

Elle  est  rattachée  à  l'Académie  royale  des  sciences,  des  let- 
tres et  des  beaux-arts  de  Belgique,  dont  elle  forme  une  annexe, 
et  sa  correspondance  est  soumise  aux  dispositions  arrêtées 
pour  cette  compagnie. 

Il  en  est  de  même  de  ses  archives. 

Ses  publications  servent  de  complément  à  celles  de  l'Aca- 
démie. 

AuT.  2.  La  Commission,  composée  de  sept  membres  nommés 
par  le  Roi,  choisit  dans  son  sein  un  président  et  un  secrétaire- 
trésorier. 

AiiT.  5.  Des  membres  suppléants,  nommés  par  le  Ministre 
de  l'intérieur,  peuvent  être  adjoints  aux  membres  de  la  Com- 
mission, assister,  comme  tels,  à  toutes  les  séances  de  celle-ci, 
et  prendre  part  à  tous  ses  travaux. 

AiiT.  4.  En  cas  d'empêchement,  les  membres  effectifs  peu- 
vent être  remplacés  aux  séances  par  les  membi-es  suppléants; 
ceux-ci  ont,  dans  ce  cas,  voix  délibéralivc.  Ils  jouissent  de  la 
même  indemnité,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  que  les 
membres  titulaires. 

AuT.  ;j.  Les  membres  de  la  Commission  s'assemblent  régu- 
lièrement à  Bruxelles  quatre  fois  l'an,  dans  les  mois  de  jan- 
vier, avril,  juillet  et  novembre,  pour  délibérer  sur  les  matières 
soumises  à  leur  examen  et  se  concerter  sur  les  publications  (pii 
font  l'objet  de  leurs  travaux,  d'après  un  plan  rédigé  par  la 
Commission  et  approuvé  par  le  Ministre  de  l'intérieur. 

La  Commission  se  réunit  extraordinairement  lorsque  le  pré- 
sident le  juge  utile. 

AuT.  i).  Le  président  met  en  délibération  les  objets  à  l'ordre 
du  jour,  recueille  les  voix  et  conclut  au  nom  de  la  Commission. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  le  membre  le  plus 
ancien. 


(  •^) 

Akt.  7.  II  est  publié  un  compte  rendu  ou  Bulletin  des 
séances  de  la  Commission,  dans  Ie(iuel  sont  rapportés  les  su- 
jets dont  elle  s'est  occupée  et  les  communications  qu'elle  a 
reçues,  en  tant  que  eelles-ci  concernent  l'histoire  de  la  Bel- 
gique. 

Aucune  communication  n'y  est  insérée  qu'après  résolution 
prise  par  la  Commission. 

Lorsque  des  séries  de  documents  ou  des  notices  ont  une 
grande  étendue ,  elles  peuvent  élre  publiées  à  part  comme 
annexes  au  Bulletin. 

AuT.  8.  La  Commission  ayant  pour  but  principal  de  recher- 
cher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  belges  inédites,  les 
membres-éditeurs  s'abstiennent  d  introduire,  dans  les  publi- 
cations qui  leur  sont  confiées,  des  matières  étrangères  au  con- 
tenu du  texte  principal  de  l'ouvrage. 

Art.  9.  Aucune  publication  comprise  dans  le  plan  approuve 
par  le  Ministre  de  l'intérieur  n'est  autorisée  qu'après  que 
le  membre  qui  désire  en  être  chargé  a  fait  connaître,  dans 
un  rapport  à  la  Commission,  la  marche  qu'il  se  propose  de 
suivre,  ainsi  que  la  nature  et  rimportancc  des  documents 
qu'il  croit  devoir  ajouter  au  texte  principal. 

L'impression  ne  commence  que  lorsque  la  copie  d'un  tiers 
de  volume,  au  moins,  peut  élre  livrée  à  l'imprimeur. 

Art,  10.  Les  caries  et  planches  reconnues  nécessaires  pour 
être  jointes  au  texte  des  chroniques  ou  de  leurs  appendices 
ne  sont  confectionnées  que  lorsque  la  Commission  en  a  auto- 
risé la  dépense,  sur  évaluation  ajiproximative. 

Art.  11.  Tous  les  mois,  l'imprimeur  adresse  à  chaque 
membre  de  la  Commission  une  bonne  feuille  de  tout  ce  qui 
est  imprimé  du  texte  des  volumes  de  la  collection. 

Art.  l!2.  Chaque  membre  reçoit  un  exemplaire,  sur  grand 
papier,  des  volumes  de  la  collection,  ainsi  que  cinq  exem- 
plaires du  Bulletin.  Il  a  droit,  en  outre,  à  dix  exemplaires,  dits 
d'auteur,  de  chacun  des  ouvrages  qu'il  est  chargé  de  publier. 
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Art.  15.  La  Commission  adresse  au  Ministre  de  rintéricui', 
à  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  général  sur  ses  travaux. 

Art.  14.  La  Commission  s'abstient  de  porter  un  jugement 
sur  les  ouvrages  imprimés  d'auteurs  vivants,  quand  ces  ou- 
vrages n'ont  pas  de  rapport  direct  avec  ses  travaux. 

Art.  15.  Les  résolutions  et  les  i)ièces  expédiées  par  la  Com- 
mission ou  en  son  nom  sont  signées  par  le  président  et  par 
le  secrétaire.  ' 

Art.  16.  Le  secrétaire  est  dépositaire  des  papiers  et  docu- 
ments appartenant  à  la  Commission.  Il  en  tient  inventaire. 

Art.  17.  Les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Com- 
mission sont  déposés  dans  la  hiI)liothèque  de  l'Académie.  Les 
titres  de  ces  ouvrages  et  les  noms  des  donateurs  sont  insérés 
au  Bulletin. 

Art.  18.  Un  crédit  est  attribué  annuellement  à  la  Commis- 
sion pour  couvrir  les  frais  de  toute  nature  résultant  de  la 
mission  qui  lui  est  confiée. 

Art.  19.  La  Commission  soumet,  chaque  année,  son  budget 
à  l'approbation  du  Ministre  de  l'intérieur,  avec  l'indication 
des  i)ublications  qu'elle  se  propose  d'entreprendre  dans  le 
courant  de  l'exercice;  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  en 
dehors  du  budget  approuvé.  La  Commission  rend  compte  de 
SCS  dépenses  dans  son  rapport  annuel. 

Art.  20.  Les  membres  de  la  Commission  qui  ne  résident 
point  à  Bruxelles  reçoivent,  à  titre  d'indemnité  de  déplace- 
ment, pour  chaque  réunion  ordinaire,  c'est-à-dire  pour  celles 
qui  coïncident  avec  les  réunions  mensuelles  de  lAcadémie 
royale  de  Belgique,  savoir  : 

Les  membres  demeurant  dans  un  rayon  de  cinq  lieues  j)ar- 
tant  de  Bruxelles,  quinze  francs; 

Dans  un  rayon  de  dix  lieues,  vingt  francs; 

Dans  un  rayon  de  quinze  lieues,  vingt-cinq  francs  ; 

Enfin  ceux  demeurant  dans  une  localité  au  delà  de  ce  der- 
nier rayon ,  trente  francs. 
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Poiii'  les  réunions  extraordinaires,  les  mêmes  membres  re- 
çoivent douze  francs  par  séjour  de  vingt-quatre  heures  et 
une  indemnité  j)our  irais  de  route,  caleulée  à  raison  de  deux 
francs  par  lieue  par  voie  ordinaire  et  d'un  franc  par  lieue  par 
chemin  de  fer. 

Art.  21,  Une  indemnité  de  vingt  francs  par  feuille  d  im- 
pression, du  format  in-4",  est  allouée  aux  membres  qui  don- 
nent leurs  soins  à  l'édition  des  chroniques,  relations,  car- 
lulaircs  et  de  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes 
imprimés  concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  en  en  prépa- 
rant les  matériaux,  en  les  annotant,  en  en  rédigeant  les  in- 
troductions, etc. 

La  même  indemnité  est  accordée  aux  personnes  que  la 
Commission  charge,  sous  sa  diiection  et  sa  surveillance,  après 
y  avoir  été  autorisée  par  le  Ministre  de  linlérieur,  de  con- 
courir à  ces  publications. 

AuT.  22.  Le  traitement  annuel  de  douze  cents  francs,  dont 
jouit  le  secrétaire-trésorier  actuel,  est  maintenu. 

Art.  25.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chaigé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  28  avril  18GÎ). 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

Le  Minisire  de  l'iuléricur , 
Eldore  Pirmez. 

Pris  pour  nolificatioii. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  écrit  que 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  désire  offrir  au  gouvernement 
anglais  la  collection  des  chroniques  belges,  en  échange  des 
publications  dont  ce  gouvernement  est  disposé  à  gratifier 
l'université  de  Liège. 
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Le  secrétaire  est  chargé  de  faire  parvenir  à  M.  Qiictelet 
tous  les  volumes  qui  ont  paru  de  ladite  collection. 

—  Il  est  donné  communication  de  plusieurs  lettres  de 
M.  le  Ministre  de  rinlérieur  reçues  depuis  la  dernière 
séance  et  auxquelles  le  bureau  a  satisfait  :  elles  con- 
cernent des  demandes  d'exemplaires  de  la  même  collection, 
ou  de  volumes  qui  en  font  partie. 

—  M.  Charles-Louis  de  Steiger,  conservateur  en  chef 
de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  écrit  que  cette 
bibliothèque  ne  possède  qu'un  petit  nombre  de  volumes 
de  la  collection  des  chroniques  belges,  et  que  les  moyens 
limites  dont  il  dispose  ne  lui  permettent  pas  d'acquérir  les 
volumes  qui  y  manquent.  Il  serait  heureux  si  le  gouverne- 
ment belge,  à  l'exemple  de  ceux  de  France  et  de  Russie, 
voulait  comprendre  la  bibliothèque  de  Berne  au  nombre 
des  établissements  auxquels  il  distribue  la  collection 
susdite. 

La  demande  de  M.  de  Steiger  sera  soumise,  avec  un 
avis  favorable,  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 

—  M.  A.  Desplanque,  archiviste  du  département  du 
Nord,  un  des  fondateurs  et  des  directeurs  du  Bullelin 
scientifique,  historique  et  littéraire  de  ce  département, 
exprime  le  désir  que  les  Bulletins  de  la  Commission  soient 
envoyés,  au  furet  à  mesure  qu'ils  paraissent,  aux  archives 
à  la  tète  desquelles  il  est  placé,  au  lieu  de  l'être  par  fasci- 
cules qui  en  comprennent  plusieurs  cahiers.  De  cette 
manière,  dit-il,  les  directeurs  du  Bulletin  scientifique 
seraient  toujours  au  courant  de  ce  que  la  Commission 
prépare  ou  publie. 
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La  Commission  acquiesce  bien  volontiers  à  ce  désir. 
Avis  en  sera  donné  à  M.   le  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie. 

—  M.  A.  Bonvarlet,  consul  de  S.  M.  Danoise,  à  Dun- 
kerque,  et  l'un  des  secrétaires  du  Comité  ilamand  de 
France,  écrit  qu'il  voudrait  être  autorisé  à  faire  quelques 
communications  à  la  Commission,  dont  il  suit  avec  le  plus 
grand  intérêt  les  travaux. 

La  Commission  accueillera  avec  plaisir  les  communica- 
tions de  M.  Bonvarlet,  si  elles  rentrent  dans  le  cadre  de 
ses  travaux  et  de  ses  publications. 

TABLE  DES   NOTICES   CONCERNANT    l'hISTOIRE  NATI0N.4LE 
INSÉRÉES    DANS   LES    REVUES    BELGES. 

M.  Ernest  Van  Bruyssel,  ancien  chef  du  bureau  paléogra- 
phique, aujourd'hui  consul  de  Belgique  à  New-York,  avait 
été  chargé,  dès  les  premiers  temps  de  son  entrée  en  fonc- 
tions, de  dresser  une  table  de  tous  les  articles  ou  notices, 
relatifs  à  l'histoire  nationale,  qui  avaient  été  publiés  dans 
des  revues  et  recueils  périodiques  belges  depuis  1850. 

A  la  séance  du  5  novembre  1866  [Bullet.,  t.  IX ,  p.  135) , 
M.  Van  Bruyssel  ayant  fait  connaître  qu'il  avait  achevé 
la  rédaction  de  cette  table  jusques  et  y  compris  l'an- 
née 1865,  il  fut  résolu  qu'elle  serait  imprimée  en  un 
volume  à  part,  comme  annexe  aux  Bulletins. 

Quatre-vingt-seize  pages ,  contenant  l'indication  des 
notices  insérées  dans  vingt  revues,  étaient  sorties  de  la 
presse,  et  l'imprimeur  avait  entre  les  mains  la  copie  rela- 
tive à  une  vingt  et  unième  revue,  lorsque  M.  Van  Bruyssel 
partit  pour  New-York. 


(10) 

La  Commission  a  désiré  savoir  si,  par  là,  était  complète 
la  table  dont  la  rédaction  lui  avait  été  confiée.  H  résulte  de 
sa  réponse  qu'il  n'a  j)Ius  aucun  papier  qui  y  ail  rapport. 

Dans  ces  circonstances,  la  Commission  croit  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  livrer  cette  table  à  la  publicité,  en  y 
ajoutant  deux  index  :  l'un  ,  des  noms  des  auteurs,  et 
l'autre,  des  matières. 

Supposé  même  que  quelque  revue  ou  recueil  pério- 
dique eut  échappé  aux  investigations  de  M.  Van  Bruyssel, 
cette  table  serait  toujours  d'une  grande  utilité  aux  per- 
sonnes qui  s'occupent  d'études  sur  l'histoire  nationale. 


TABLE  CURONOLOGIQUE    DES    CHARTES    ET  DIPLOMES    LMPRLMES 
CONCERNANT  l'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

M.  Alphonse  Wauters  adresse  à  la  Commission  la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  Président, 

»  Pour  satisfaire  au  désir  que  la  Commission  avait  ex- 
primé de  voir  mettre  sous  presse  le  troisième  volume  de 
la  Table  c/ironologique  des  chartes  et  diplàincs  imprimés, 
je  me  suis  occupé  immédiatement  de  la  continuation  de  ce 
travail.  On  en  a  déjà  imprimé  vingt-six  feuilles,  et  une 
grande  partie  de  la  copie,  pour  le  restant  du  volume,  est 
sulfisamment  préparée  pour  pouvoir  être  remise  à  temps 
à  l'imprimeur.  Nous  aurions  été  encore  plus  avancés,  si  une 
indisposition  peu  dangereuse,  mais  opiniâtre,  ne  m'avait 
retenu  chez  moi  pendant  sept  semaines. 

»  La  période  à  laquelle  je  suis  parvenu  constitue  l'une 


(  Il  ) 

des  phases  les  plus  intéressantes  de  nos  annales.  C'est 
l'époque  de  Baudouin  de  Constantinople,  de  Henri  I"  et 
de  tant  d'autres  princes  et  guerriers  qui  prirent  part  aux 
luttes  de  l'Angleterre  et  de  la  Flandre  contre  Philippe- 
Auguste,  aux  troubles  qui  déchirèrent  l'Empire  germa- 
nique après  la  mort  de  l'empereur  Henri  VI  et  se  prolon- 
gèrent pendant  vingt  années,  aux  expéditions  en  Orient, 
dont  la  plus  célèbre,  entreprise  pour  la  délivrance  de 
Jérusalem,  aboutit,  contrairement  au  vœu  primitif  des 
croisés,  contrairement  aux  injonctions  répétées  du  pape 
Innocent  III ,  à  la  conquête  et  au  sac  d'une  ville  chrétienne. 
Cette  époque,  c'est  encore  l'époque  des  grandes  chartes 
de  liberté  accordées  aux  villes,  de  la  diffusion  du  régime 
communal  dans  nombre  de  localités  rurales,  où,  jus- 
qu'alors, on  n'avait  connu  que  le  régime  léodal,  les  taxes 
arbitraires  et  le  servage.  Les  relations  politiques  se  res- 
serrent de  plus  en  plus  et  se  multiplient;  et  à  mesure  que 
l'on  voit  croître  le  nombre  des  traités  d'alliance  entre  les 
princes  européens,  on  voit  aussi  augmenter  en  nombre 
les  dispositions  ayant  pour  but  la  protection  des  intérêts 
commerciaux. 

»  Une  circonstance  curieuse ,  et  sur  laquelle  j'appellerai 
votre  attention,  c'est  le  changement  radical  qui  s'opéra, 
par  ordre  de  Baudouin  de  Constantinople,  dans  le  syslème 
chronologique  adopté  par  la  chancellerie  des  comtes  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  changement  qui  ne  fut  pas  adopté 
par  la  masse  de  la  nation,  et  qui  ne  survécut  pas  au  départ 
de  Baudouin  pour  la  croisade. 

»  Du  temps  du  père  de  Baudouin,  on  commençait,  en 
Hainaut,  l'année  à  Pâques,  comme  le  fait  constamment 
dans  sa  Chronique,  avec  la  plus  parfaite  régularité,  le 
prévôt  Gislebert,  qui  était  le  chancelier  du  comte.  Chaque 


(  12  ) 
fuis  que  cet  écrivain  commence  le  récit  des  événements 
d'une  année  nouvelle,  il  fait  suivre  l'indication  numérique 
de  celte  année  de  l'expression  :  lennino  Paschali ,  «  au 
»  temps  de  Pâques.  »  Sa  chronologie  repose  donc  sur  des 
bases  parfaitement  connues,. et  fixe  :  à  la  fin  de  l'année 
il94,  la  mort  de  la  comtesse  Marguerite;  au  22  décemljre 
1195,  celle  de  son  mari,  le  comte  Baudouin  (1). 

»  Dans  le  court  intervalle  de  temps  qui  sépara  ces  deux 
événements,  le  jeune  comte  Baudouin,  celui  qui  parcourut 
depuis  une  carrière  glorieuse  et  si  tôt  et  si  fatalement 
terminée,  avait  déjà  changé  de  système  chronologique  et 
prescrit  de  dater  ses  diplômes  en  commençant  l'année,  soit 
à  la  Noël,  soit  au  1"  janvier.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
évidente  dans  un  diplôme  de  l'année  1195.  Baudouin,  le 
père,  s'était  montré  l'adversaire  constant  de  Henri  ["",  duc 
de  Lotharingie  ou  de  Brabant;  il  l'avait  toujours  contre- 
carré, à  la  cour  d'Allemagne  comme  à  la  cour  de  France; 
il  s'était  encore,  en  dernier  lieu,  opposé  de  tout  son  pou- 
voir à  l'élévation  d'Albert,  le  frère  de  Henri,  à  l'évèché 
de  Liège.  Il  renonça  à  cette  politique  en  1194  et  conclut 
alors  un  traité  d'amitié  et  d'alliance  avec  le  Brabant.  Son 
fils,  le  jeune  Baudouin,  qui  hérita  du  comté  de  Flandre 
immédiatement  après  la  mort  de  sa  mère,  s'empressa  de 
négocier  avec  le  duc  un  traité  semblable,  dans  lequel  les 
deux  princes  promirent  de  s'assister  contre  tous,  en  excep- 
tant néanmoins  :  Baudouin,  son  père  le  comte  de  Hainaut, 
et  son  suzerain  le  roi  de  France,  et  Henri,  l'empereur  et 
le  comte  de  Hainaut  (2).  Dans  cet  acte  important,  Baudouin 


(1)  Gisleberti  chronica  Hannonme,  passim. 

{•2}  Voyez  les  Brabanlsche  Yceslen  publiés  par  M.  VVillems ,  t.  I ,  p.  Cl-4. 


(  13) 
ne  se  qualifie  que  de  conUe  de  Flandre.  Il  agit  de  même 
dans  une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ninove,  charte 
qui  est  datée  de  la  veille  de  l'Epiphanie  de  l'année  1195, 
Tan  premier  de  son  règne;  celte  date  correspond  donc  au  S 
janvier,  non  de  l'année  H96,  comme  on  pourrait  le  croire, 
mais  de  l'année  11 9o  (1). 

»  En  effet,  au  commencement  de  l'année  1196,  Bau- 
douin, ayant  hérité  de  son  père  le  comté  de  Hainaut,  et 
abandonné  à  son  frère  Philippe  le  marquisat  de  Namur, 
avait  pris  la  qualification  de  comte  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut. En  cette  qualité,  il  ratifia,  au  mois  de  février, 
plusieurs  libéralités  faites  par  son  père  au  célèbre  cha])itre 
de  Sainte-Waudru  de  Mons,  et  ici,  comme  s'il  lui  avait 
répugné  d'abandonner  les  traditions  paternelles  dans  la 
ville  où  ces  dernières  étaient  les  plus  vivaces,  il  continue 
encore  à  prolonger  l'année  jusqu'à  Pâques;  les  libéralités 
dont  nous  parlons  sont  toutes  datées  du  mois  de  février 
119o,  et,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  fait  pour  la 
donation  précitée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ninove,  on  doit 
les  rejeter  à  1196,  d'abord  parce  que  le  vieux  comte  de 
Hainaut  n'existait  plus  lorsqu'elles  furent  constatées  par 
écrit,  et  ensuite  parce  que  le  jeune  comte  y  prend  les  titres 
auxquels  il  n'eut  droit  qu'après  la  mort  de  ses  deux 
parents  (2). 

»  J'ai  parlé  plus  baut  du  rapprochement  qui  s'était 
opéré  entre  le  jeune  comte  Baudouin  et  le  duc  Henri.  Leur 
amitié  paraît  avoir  été  des  plus  sincères,  et,  à  en  juger  par 


(1)  De  Suiet,  Corpus  chronicorum  Flandriac ,  t.  II,  p.  806. 

(2)  Voyez  l'un  de  ces  diplôme^  dans  les  Opéra  diplomatica.  1. 1 ,  p.  109, 
el  les  deux  aulros  dans  les  Recherches  sur  le  Hainaul  ancien,  de  M.  l'avo- 
cat Duvivier. 
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Jes  nombreuses  transactions  qui  me  sont  passées  sous  les 
yeux,  elle  ne  fut  jamais  altérée  d'une  manière  notable. 
Elle  concourut  à  former  des  principaux  princes  belges  une 
fédération  redoutable  qui  commandai!  à  la  fois  au  Brabant, 
au  Limbourg,  à  la  Flandre,  au  Hainaut  et  au  Namurois.  Il 
en  résulta,  pour  la  Belgique,  une  plus  grande  sécurité 
contre  les  agressions  venant  de  l'étranger,  et  une  tran- 
quillité intérieure  qui  dut  considérablement  contribuer 
aux  progrès  des  arts  et  de  l'industrie  et  à  l'adoucissement 
dos  mœurs. 

»  L'intimité  qui  régnait  entre  les  deux  plus  puissantes 
lignées  princières  de  la  Belgique  se  révéla  d'abord  par  deux 
expéditions,  dirigées  :  l'une  au  prolit  de  la  Flandre  contre  la 
Hollande  (1),  l'autre  au  prolit  du  Brabant  contre  la  Gueidre. 
Celle  dernière  fut  suivie  d'un  voyage  des  deux  Baudouin , 
du  duc  Henri  et  de  l'archevêque  de  Cologne  à  la  cour  impé- 
riale. L'emperein*  Henri  VI  se  trouvait  alors  près  de  Stras- 
bourg; il  accorda  sans  difficulté  au  jeune  comte  Baudouin 
l'investiture  des  liefs  qui  avaient  jusque-là  été  tenus  de 
l'Empire  par  son  père.  Ce  fut  pendant  ce  voyage,  au  mois 
d'août,  que  celui-ci  contracta  la  maladie  dont  il  mourut 
quatre  mois  après  (2). 

»  Ces  circonstances  permettent  de  mieux  préciser,  jusqu'à 
un  certain  point,  la  date  du  traité  d'alliance  conclu  entre 
Henri  I"  et  le  jeune  comte  de  Flandre,  et  de  la  placer  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1 195.  Alors  aussi ,  selon  toute 
apparence,  s'ouvrirent  les  négociations  qui  eurent  pour 
résultat  la  conclusion  d'un  premier  traité  entre  le  Brabant 


(1)  Chronicon  Lamberti parvi,  citée  dans  l'Iiisloire  do  la  Flandre,  de 
M.  le  baron  Kervjn  de  Lettenhove,  l  II,  p.  1 14. 

(2)  GisleberliChronicn  llannoniae,  p.  265. 
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cl  la  Gueldre.  Ce  traité  ne  porte  pas  de  date  et  a  été  classé 
en  l'année  1197.  Peut-être  est-il  un  peu  antérieur  et  de- 
vrait-il être  placé  en  1196,  année  pendant  laquelle  s'af- 
l'ermit  la  prépondérance  du  Brabant  dans  les  contrées 
arrosées  par  le  Wahal.  Alors  l'ut  conlirmée  à  ce  duché  la 
possession  du  Veluvve,  que  les  ducs  tenaient  en  fief  des 
évoques  d'Utrecht  et  les  comtes  de  Gueldre  en  liel'  des 
ducs  de  Brabant;  alors  aussi  l'empereur  concéda  à  la  ville 
naissante  de  Bois-le-Duc  des  immunités  exceptionnelles, 
qui  exercèrent  sur  sa  prospérité  la  plus  heureuse  influence. 

»  En  cette  année  1196,  au  mois  de  mars,  la  comtesse  de 
Flandre,  Marie  de  Champagne,  et  la  duchesse  de  Brabant, 
Malhilde  d'Alsace  ou  de  Boulogne,  entreprirent  ensemble 
un  pèlerinage  à  Saint-Gilles  en  Provence  et  l'accomplirent 
heureusement  (1).  Ce  l'ait,  insigniliant  en  lui-même,  em- 
prunte une  certaine  importance  à  celle  circonstance  que 
Marie  et  Malhilde  lurent  tour  à  tour  appelées  à  remplacer 
leurs  maris  partis  pour  la  croisade  :  Malhilde  en  1197, 
Marie  en  1202.  Elles  durent  donc  être  initiées  aux  vues 
politiques  de  Baudouin  et  de  Henri,  dont,  peul-êlre, 
l'amitié  se  maintint  plus  vive  grâce  à  l'intimité  qui  régnait 
entre  leurs  femmes.  Il  est  à  regretter  que  Giselbert  le 
chroniqueur  nous  abandonne  en  ce  moment;  malgré  la 
partialité  pour  ses  maîtres  et  ses  seigneurs  qui  perce  dans 
ses  écrits,  c'est  un  guide  précieux  et  que  nulle  autre  source 
ne  vient  suppléer. 

»  Et  cependant,  les  événements  se  pressent  cl  se  mul- 
tiplient. Malgré  de  nouvelles  conventions  entre  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste  et  Baudouin,  celui-ci  est  en- 


(1)  Gisleberli  chronica  Ilaïuioniae ,  p.  288. 
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traîné  dans  rallianco  de  l'Anglelerre.  Ici,  les  documents 
viennent  puissamment  en  aide  à  l'histoire.  Aux  rensei- 
gnements écourtés  donnés  par  les  chroniqueurs  sur  les 
exploits  de  Baudouin,  ils  ajoutent  des  données  nomhreuses 
et  intéressantes.  Le  siège  mis  devant  Tournai  et  qui  l'ut 
suivi  d'une  capitulation  par  laquelle  les  bourgeois  se  rache- 
tèrent du  pillage,  le  20  juillet  1197,  moyennant  quatre 
mille  marcs,  est  à  peine  signalé  par  les  chroniqueurs  fla- 
mands et  tournaisiens;  il  faut  aller  en  chercher  les  détails 
dans  la  correspondance  de  l'évèque  Etienne,  qui  tantôt 
nous  montre  les  Tournaisiens  «  portant  à  la  fois  l'épée  et 
»  la  truelle  »  et  travaillant  à  augmenter  les  fortilications 
de  la  place,  tantôt  représente  l'armée  assiégeante  comme 
composée  des  milices  de  la  Flandre,  du  Hainaul,  de  la 
Hollande,  de  Louvain,  de  Vllarpie  (peut-être  de  l'Hi- 
bcrnie  ou  Irlande)  et  «  d'autres  pays  barbares.  » 

»  Contrairement  à  l'usage  qui  avait  prévalu  en  Brabant 
du  temps  de  ses  ancêtres,  Henri  L'  avait,  comme  Bau- 
douin IX,  abandonné  le  style  cambrésien  ou  français  pour  le 
style  allemand  ou  romain,  et  pris  l'habitude  de  commencer 
l'année  à  Noël  ou  au  mois  de  janvier.  Le  17  janvier  H 97, 
il  scella,  à  Bruxelles,  une  conlirmation  d'une  donation  à 
l'abbaye  de  Ninove,  confirmation  qu'on  ne  peut  reculer 
de  douze  mois,  car  le  duc  se  trouvait  en  Orient  à  la  lin 
de  l'année  iI97  et  ne  pouvait  encore  avoir  regagné  ses 
Etats  dans  les  premiers  jours  de  1 198,  d'autant  plus  que, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  son  ami,  l'archevêque  de 
Cologne,  le  22  novembre  M 97,  il  ne  manifeste  en  aucune 
façon  l'intention  de  quitter  la  Palestine. 

»  En  son  absence,  im  événement  se  produisit  qui  com- 
pliqua encore  la  situation.  L'empereur  Henri  YI  expira, 
ne  laissant  pour  héritier  de  ses  dignités  et  de  ses  domaines 
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qu'un  jeune  enfant,  illustre  depuis  sous  le  nom  de  Fré- 
déric II.  Les  princes  allemands  se  partagèrent  :  les  uns 
offrirent  la  couronne  à  Philippe,  frère  de  Henri;  les  autres 
et,  parmi  eux,  presque  tous  les  princes  belges,  lui  op- 
posèrentOthon  de  Saxe.  Le  pape  Innocent  III,  l'un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  occupé  le  siège  pontifical,  pro- 
fita de  l'occasion  pour  amoindrir  la  famille  redoutée  des 
Hohenstauffen.  Il  voulait  bien  conserver  au  jeune  Frédéric, 
son  pupille,  le  trône  de  Sicile,  mais  il  s'efforçait  d'assurer 
l'empire  à  Othon.  Ses  lettres ,  dont  plusieurs  sont  adressées 
à  des  princes  ou  à  des  prélats  de  la  Belgique,  se  succédèrent 
.sans  relâche.  Innocent  III  y  exhorte  à  la  constance  les  par- 
tisans d'Othon  et  y  fulmine  l'anathème  contre  les  défen- 
seurs de  la  cause  de  Philippe  de  Souabe.  Efforts  inutiles! 
Philippe  rallie  enfin  à  sa  cause  l'archevêque  de  Cologne 
et  le  duc  de  Brabant;  puis,  quand  il  tombe  frappé  par  le 
poignard  d'un  assassin,  laissant  le  champ  libre  à  son  rival, 
celui-ci  se  prononce  contre  les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome,  qui  lui  oppose  alors  le  jeune  roi  de  Sicile,  en  atten- 
dant que  Frédéric  II,  vainqueur  à  son  tour,  entame  aussi 
la  lutte  avec  le  saint-siége. 

»  Le  comte  Baudouin  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent à  l'élection  d'Othon  comme  roi  des  Romains.  Allié  à 
Henri  I",  appuyé  par  le  roi  d'Angleterre,  Richard  Cœur 
de  lion,  et  par  le  roi  Othon,  traité  par  le  pape  avec  une 
bienveillance  toute  particulière,  il  promettait  à  la  Flandre 
une  ère  de  grandeur;  cette  contrée  fut  bientôt,  par  une 
suite  de  circonstances  désastreuses,  humiliée  et  démem- 
brée. Par  une  paix  précipitée,  dont  on  ne  comprend  ni 
les  motifs  ni  le  but,  le  comte  se  réconcilia  avec  Philippe- 
Auguste.  Il  rompit  son  alliance  avec  le  nouveau  roi  d'An- 
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gleleire,  Jean,  surnommé  Sans  Terre,  qui  venait  de  suc- 
céder à  son  frère  Richard;  Jean,  de  son  côté,  négocia  avec 
le  monarque  français  et,  par  un  traité  conclu  au  Goulet,  au 
mois  de  mai  1200,  renonça  à  soutenir  contre  la  France 
l'indépendance  de  la  Flandre.  Cette  dernière  se  trouva 
donc  isolée,  ayant  perdu  un  allié  certain  pour  se  rap- 
procher d'une  puissance  qui  s'efforçait  sans  relâche  de 
l'absorber  et  de  l'annihiler.  Le  mal  fut  porté  au  comble 
lorsque  Baudouin  partit  pour  l'Orient,  où  sa  femme  ne 
tarda  pas  à  le  suivre.  Us  y  moururent  tous  les  deux,  ne  lais- 
sant pour  recueillir  leur  héritage  que  deux  tilles,  encore 
mineures,  et  qui  purent  bientôt  apprécier  à  sa  juste  valeur 
la  sollicitude  que  Philippe-Auguste  affectait  pour  elles  et 
pour  leurs  domaines. 

»  Le  traité  de  Péronne,  du  mois  de  janvier  1200,  et  les 
préliminaires  de  la  quatrième  croisade,  présentent  quel- 
ques particularités  d'un  haut  intérêt  au  point  de  vue 
diplomatique,  le  seul  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici. 
Ce  traité  fut  soumis  à  l'approbation  des  principales  villes 
flamandes,  qui  s'engagèrent  à  prendre  le  parti  du  roi  Phi- 
lippe-Auguste dans  le  cas  où  leur  comte  n'observerait  pas 
le  traité.  Or,  tous  les  actes  délivrés  au  nom  de  ces  villes 
portent  ou  la  date  de  1199  ou  celle  du  mois  de  janvier 
1199  (1);  comme  le  traité  fut  conclu  le  2  janvier  1199, 
ancien  style  ou  style  gallican,  le  2  janvier  1200  selon  le 
style  moderne,  il  en  résulte  que  les  administrations  locales 
n'avaient,  en  aucune  façon,  adopté  les  idées  de  la  chan- 
cellerie de  Baudouin  IX  sous  le  rapport  diplomatique,  et 


(1)  Ces  actes  onl  lous  été  publiés  par  Teulet ,  Layettes  du  trésor  des 
chartes,  t.  1. 
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qu'à  riinilation  de  ce  qui  se  laisail  à  Paris,  elles  commen- 
çaient l'année  à  Pâques. 

»  Mais,  pourrait-on  objecter,  comment  admettre  cette 
anomalie?  est-il  bien  probable  qu'une  dissidence  pareille  ait 
existé?  Cette  observation,  je  me  la  suis  laite,  mais  elle  ne 
résiste  pas  à  l'examen  des  documents.  On  ne  possède  pas 
moins  de  treize  actes  imprimés,  émanant  du  comte  Bau- 
douin et  datés  des  premiers  mois  de  l'année  1202.  Si  ce 
prince  avait  suivi  le  système  chronologique  ordinaire,  ces 
actes  appartiendraient  au  commencement  de  l'année  1205. 
Or,  Baudouin  quitta  ses  États  pour  l'expédition  qui  lui 
coûta  la  vie,  au  commencement  de  1202.  Le  mois  d'avril 
n'était  pas  encore  écoulé  qu'il  était  déjà  à  Clairvaux  (1). 
Son  arrivée  à  Venise,  les  difficultés  auxquelles  lui  et  les 
autres  croisés  se  virent  livrés,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  en 
état  de  payer  aux  Vénitiens  la  somme  convenue  pour  le 
transport  de  l'armée  en  Palestine;  l'expédition  contre  Zara, 
qui  attira  sur  eux  la  juste  indignation  d'Innocent  III;  les 
sollicitations  du  jeune  Alexis  Comnène,  pour  que  les  vain- 
queurs de  Zara  daignassent  rétablir  son  père  sur  le  trône 
de  Constantinople;  les  deux  sièges  de  cette  ville  et  enfin 
l'élection  de  Baudouin  sur  le  trône  impérial  des  Constan- 
tin et  des  Justinien;  tous  ces  grands  laits  qui  remplissent 
la  secondé  moitié  de  l'année  1202,  l'année  1203  et  les 
premiers  mois  de  l'année  1204,  ne  permirent  pas  à  Bau- 
douin de  retourner  en  Flandre.  Ceux  de  ses  diplômes  qui 
portent  la  date  de  1202  doivent  donc  être  laissés  à  cette 


(1)  Ego  Balduinus,  .  .  .  nutitm  fieri  volo  qiiod  Jerosolymam  profec- 
luriis  ,  ciun  per  moiiasterium  Clarecallense  trunsilum  faccrem.  Mirijuus 
et  Foppens,  Opéra  diplomaiica  ,  l.  III ,  p.  74. 
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(Jalc  el  confirment,  jusqu'à  l'évidence,  l'observation  diplo- 
matiqu{3  qui  a  motivé  le  présent  travail.  On  a  publié  deux 
diplômes,  l'un,  du  22  août,  l'autre,  du  24  septembre 
1202,  donnés,  par  le  comte  Baudouin  :  le  premier  à  Valen- 
ciennes  (1),  le  second  à  Saint-Oiner  (2);  mais  est-il  croyable 
que,  malgré  les  contestations  qui  avaient  surgi  entre  les 
croisés  et  les  Vénitiens,  au  moment  de  partir  pour  Zara, 
vers  laquelle  l'expédition  se  dirigea  le  8  octobre  de  la 
morne  année,  Baudouin  aurait,  pendant  plusieurs  mois, 
abandonné  ses  compagnons  d'armes  pour  retourner  dans 
le  pays  qu'il  venait  d'abandonner?  Cette  longue  absence 
n'aurait-elle  pas  été  signalée  par  Villehardouin,  n'aurait- 
elle  pas  laissé  d'autre  trace? 

»  On  possède  une  cbartc  de  la  comtesse  Marie,  de  l'année 
1202,  où  l'on  mentionne  le  départ  de  Baudouin  (3)  ;  dans 
une  autre,  Marie  approuve  une  donation  à  l'abbaye  d'Aine 
et  date  du  mois  de  février  1202,  l'an  premier  du  pèleri- 
nage du  comte,  «  son  seigneur  (4).  »  Ces  expressions  sont 
formelles  :  Baudouin  était  parti;  il  se  trouvait  alors  à 
Zara,  où  il  signa  un  acte  de  soumission  envers  le  sainl- 
siége,  en  expiation  de  sa  pariicipation  à  une  entreprise 
exécutée  malgré  les  représentations  du  pape  (o).  Ce  mois 


(1)  Vinchant,  Annales  de  la  province  et  comlé  de  Hainaut,  l.VI,p.2^. 

(2)  De  Cousseniaker,  Ducuments  relatifs  à  la  Flandre  maritime,  pp  11 
el  58. 

(5)  Analectcs  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  ta  Belgique, 

t  m,  p.  188. 

(4)  Anno  Verbi  incarnait  M.  CC.  IL  mense  februario,  anno  vero  pe- 
regrinationis  comilis  domini  mci  primo  Annales  du  Cercle  archéolo- 
gique de  Mons,  t.  V,  p.'  596. 

(ri)  Recueil  des  historieiis  de  France ,  t.  XIX,  p.  432. 
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de  lévrier  appartient  donc  à   1^02-1205.  Ainsi,  circon- 
stance remarquable,  la  femme  même  du  comte  ne  datait 
pas  comme  lui. 

»  Marie  ne  resta  pas  longtemps  en  Flandre.  Elle  laissa  le 
pouvoir  :  en  Flandre,  ù  son  heau-frère  le  marquis  de  Na- 
mur,  Philippe,  et  au  chancelier,  prévôt  de  Saint-Donat; 
en  Hainaut,  à  Guillaume,  l'un  des  oncles  du  comte.  Elle 
s'embarqua  sur  une  flotte  flamande  qui  cingla  vers  la 
Méditerranée,  mais  elle  ne  put  rejoindre  les  légions  qui 
investirent  Constantinople;  espérant  que  son  époux  pour- 
rait venir  la  rejoindre  en  Palestine,  elle  s'empressa  de 
partir  pour  ce  pays,  où  une  mort  prématurée  ne  larda 
pas  à  l'enlever. 

»  Ce  qui  précède  peut  donner  une  idée  des  obstacles 
de  tout  genre  que  rencontre  une  classification  systéma- 
tique des  chartes  et  des  diplômes  de  cette  époque.  Il  faut 
tenir  compte  des  habitudes  de  toutes  les  chancelleries  qui 
avaient  à  s'occuper  des  événements  dont  notre  pays  était 
le  théâtre.  Les  papes  et  les  rois  dataient  ordinairement 
leurs  actes  en  se  basant  sur  l'époque  de  leur  avènement 
au  pouvoir,  et  lorsqu'on  fait  attention  à  cette  donnée,  on 
peut  éviter  bien  des  erreurs;  mais  nos  princes  ne  men- 
tionnent le  plus  souvent  que  l'année  de  l'Incarnation  ou  de 
la  Grâce;  très -fréquemment  ils  n'ajoutent  ni  l'année  de 
l'indiction,  ni  l'année  du  règne  de  leur  suzerain,  ni  aucune 
autre  mention  de  nature  à  jeter  de  la  clarté  sur  le  sys- 
tème qu'ils  adoptent.  On  ne  s'éclaire  sur  leur  manière  de 
procéder  que  par  des  indications  passagères  et  difficiles  à 
recueillir. 

»  Ajoutons,  pour  terminer,  que  Baudouin,  devenu  em- 
pereur de  Constantinople,  et  son  frère  Henri,  qui  lui  suc- 
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céda,  comptèrent  l'année  en  la  prolongeant  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  suivante.  Ainsi,  la  déclaration  par 
laquelle  le  premier  prie  le  roi  Philippe-Auguste  et  son  fils 
Louis  de  veiller  à  l'exécution  des  ordres  qu'il  avait  donnés 
pour  la  fondation  du  chapitre  de  Courtrai  est  du  mois  de 
mars  1205,  quoiqu'elle  soit  datée  du  mois  de  mars  1204(1); 
en  effet,  Baudouin  y  est  qualifié  d'empereur,  titre  qu'il  ne 
reçut  qu'après  la  conquête  de  l'empire  d'Orient,  en  airil 
1204.  De  même,  la  lettre  que  Henri  écrivit  à  son  frère 
Philippe  en  lui  envoyant  des  reliques  doit  être  rejetée  en 
1206,  quoiqu'elle  soit  datée  du  mois  de  février  1205(2), 
car  la  bataille  d'Andrinople  ne  se  livra  que  le  14  avril  1205, 
et,  dans  Tincertitude  où  il  était  sur  le  sort  de  son  frère, 
Henri  ne  prit  pas  immédiatement  le  titre  et  les  insignes 
impériaux. 

»  Quant  au  duc  de  Lotharingie  et  de  Brabant,  il  adopta 
le  même  système,  peut-être  parce  que  ses  relations  avec  la 
cour  de  France  se  renouèrent  au  commencement  de  1205, 
dès  qu'il  eut  abandonné  la  cause  d'Othon  de  Saxe  pour 
celle  de  Philippe  de  Souabe.  Son  acte  d'hommage  à  Phi- 
lippe-Auguste, pour  un  fief  d'argent  de  deux  cents  marcs 
par  an  (5),  et  la  convention  qu'il  conclut  avec  Benaud  de 
Dommartin,  comte  de  Boulogne,  au  sujet  de  leurs  droits 
respectifs  sur  l'héritage  de  Matthieu  d'Alsace,  comte  de 
Boulogne,  père  de  la  duchesse  Mathilde  (4),  sont  tous  deux 
du  mois  de  février  1204  ancien  style,  1205  nouveau  style. 


(1)  Mirrcus  et  Foppons,  Opéra  diplomatica  ,  t.  II,  p.  1207. 

(2)  Ibidem,  t.  I,  p.  405. 

(3)  Voyez  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  PliUippe-Aiiguste,  p.  209. 

(4)  Bulkens,  Trophées  de  Brabant,  l.  I,  preuves,  p. 56. 
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On  pourrait  expliquer  celte  modilication  dans  les  usages 
diplomatiques  suivis  jusqu'alors  par  Henri  I",  en  disant 
que  les  deux  actes  précités  furent  rédigés  en  France,  sous 
l'influence  des  tendances  et  des  coutumes  de  la  cour  de 
Paris.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  duc  Henri 
persista  depuis  à  suivre  le  style  gallican.  La  charte  par 
laquelle  ce  prince  confirma  la  cession  du  village  de  Mellet 
au  chapitre  de  l'église  Saint-Aubin,  de  Namur,  doit  être 
reportée  au  14  février  1210,  quoiqu'elle  soit  datée  du  lundi 
après  le  dimanche  où  l'on  chante  :  Circumdederunt  me, 
du  mois  de  février  1209  (1).  Cette  cession  ayant  eu  lieu  au 
mois  d'août  1209  (2) ,  la  confirmation  ne  peut  être  que  pos- 
térieure; la  comparaison  du  texte  des  deux  diplômes  ne 
laisse  à  cet  égard  aucun  doute. 

»  Je  bornerai  là  pour  cette  fois  les  observations  que  je 
tenais  à  soumettre  à  la  Commission,  afin  de  lui  montrer 
combien  il  y  a  de  précautions  à  prendre  pour  ne  pas 
s'égarer  dans  ce  dédale  de  systèmes  chronologiques  tour 
à  tour  repris  et  abandonnés;  elle  y  verra  combien  je  m'ef- 
force de  répondre  à  la  confiance  dont  elle  m'a  honoré.  » 


COLLECTIOiN    DES    CHRONIQUES    ET    DES    CARTULAIRES. 

M.  Borgnet  dépose  sur  le  bureau  le  tome  II  de  la  Chro- 
nique liégeoise  de  Jean  d'Outromeuse,  dont  l'impression 
vient  d'être  achevée. 

Ce  volume  contient  la  suite  du  livre  I"  du  Myreur  des 


(1)  Mira?us  et  Foppens,  Opcra  diplomatica  ,  t.  IV,  p.  226. 

(2)  Ibidem ,  1.  c. 
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hislors,  ainsi  que  Jean  d'Oulremeuse  a  intitulé  sa  chro- 
nique; la  Geste  de  Liège  correspondante  à  cette  partie  de 
l'ouvrage;  un  glossaire  et  la  table  des  matières. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Bormans,  dépose  égale- 
ment sur  le  bureau  le  tome  III  des  Brabanlsche  Yeesten, 
comprenant  un  avant-propos  de  l'éditeur  de  clv  pages;  le 
septième  livre  des  Yeesten;  un  appendice;  la  table  des 
matières;  un  répertoire  alphabétique  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux;  une  liste  de  mots  et  locutions  remar- 
quables. 

La  Commission  ordonne  la  distribution  de  ces  deux 
volumes  aux  établissements,  aux  sociétés  littéraires  et  aux 
personnes  qui  reçoivent  la  collection  des  chroniques. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  annonce  qu'il  ne 
reste  plus  que  deux  à  trois  feuilles  à  imprimer  du  texte 
de  la  Chronique  de  Brandon,  laquelle  forme  le  1*^'  volume 
des  chroniques  relatives  aux  ducs  de  Bourgogne. 

—  Le  secrétaire  fait  connaître  que  M.  Léopold  Devil- 
1ers  a  terminé  la  rédaction  des  tables  du  cartulaire  de 
Cambron,  et  que  l'impression  de  celle  du  1"  volume  du 
cartulaire  de  Saint-Trond  est  commencée. 

—  Dans  sa  séance  du  11  janvier  dernier,  la  Commission, 
déterminant  l'ordre  de  ses  travaux  pour  l'année  courante, 
a  décidé  que,  avant  la  mise  sous  presse  de  nouveaux  vo- 
lumes de  la  collection  des  chroniques  et  des  cartulaires , 
ceux  qui  étaient  en  cours  d'impression  seraient  achevés. 

D'après  la  nolilication,  qui  lui  a  été  donnée  depuis  par 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  des  ressources  dont  elle 
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pourra  disposer  pendant  celte  année,  la  Commission  se 
voit,  à  son  grand  regret,  obligée  de  limiter  ses  travaux  à 
l'achèvement  du  premier  volume  des  chroniques  relatives 
aux  ducs  de  Bourgogne  et  à  l'impression  des  tables  des 
cartulaires  de  Cambron  et  de  Saint-Trond.  Quant  à  la  con- 
tinuation du  premier  volume  des  Voyages  des  souverains 
des  Pays-Bas,  ainsi  que  du  tome  111  de  la  Table  chronolo- 
gique des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'his- 
toire de  la  Belgique,  elle  sera  suspendue  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  ressources  soient  mises  à  la  disposition  de  la 
Commission. 

COMMUNICATIONS. 

M.Gachard  présente  une  notice  intitulée  La  Bibiivthèque 
des  princes  Corsini,  à  Rome. 
Insertion  au  Bulletin. 

—  Dans  la  séance  du  11  novembre  1867  {Bulletins, 
t.  X,  p.  5),  la  Commission  a  accepté  avec  gratitude  l'offre 
de  M.  Michelant,  conservateur-adjoint  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris,  de  lui 
communiquer  deux  inventaires  des  meubles,  vaisselles, 
joyaux,  manuscrits,  objets  d'art,  etc. ,  de  l'archiduchesse 
Marguerite  et  de  Charles-Quint,  respectivement  dressés 
en  1525  et  1S56. 

Dans  celle  du  10  janvier  suivant  {Ihid.,  p.  64),  sur 
l'envoi  qui  lui  avait  été  fait  d'une  partie  de  ces  inventaires, 
elle  a  résolu  qu'ils  seraient  insérés  dans  le  Bulletin. 

Le  complément  lui  en  étant  parvenu  depuis  peu,  ses 
délibérations  sont  de  nouveau  appelées  sur  cet  objet. 
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Elle  cslime,  aprôs  examen  du  manuscrit ,  que  les  deux 
inventaires  devraient  être  réunis  en  un  volume  qui  serait 
|)ul)lié  comme  annexe  aux  Bulletins,  et  qui  ferait  de  550 
à  iOO  pages. 

Elle  regrette  vivement  de  se  voir  dans  l'impossibilité 
parl'insudisance  des  ressources  dont  elle  dispose,  d'entre- 
prendre cette  publication,  qui  aurait  un  grand  intérêt, 
surtout  pour  l'iiistoire  des  arts. 
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COMMUNICATIONS. 


La  Bibliothèque  des  princes  Corsini,  à  Rome. 
(Par  M.  Gaciiakd,  inemliie  âc  la  Cumniission.) 


Clément  XII  (Laurent  Corsini),  florentin,  qui  occupa 
le  siège  pontifical  pendant  dix  années,  de  1750  à  1740, 
est  le  fondateur  de  la  bibliothèque  Corsini.  Plusieurs 
membres  de  sa  famille,  et  nommément  le  cardinal  Nérée 
Corsini,  mort  en  1678,  s'étaient  appliqués  à  rassembler 
des  livres,  des  manuscrits,  des  gravures  :  il  prit  à  tâche 
d'en  augmenter  la  collection,  qu'il  mit  à  la  portée  du 
public  (1). 

La  bibliothèque  qu'il  avait  créée  s'accrut,  à  la  fin  du 


(l)[^Bluine,  lier  Ilalicum ,  t.  III,  p.  15" 
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siècle,  (le  celle  de  Tabljé  Rossi,  qui  avait  été  secrétaire  de 
la  maison  Corsini.  Celle-ci  se  composait  de  415  manuscrits, 
1,500  incunables  et  un  grand  nombre  de  livres  imprimés. 
Les  manuscrits  comprenaient  des  bistoriens  et  des  poètes 
de  l'ancienne  Rome,  des  pbilosopbes,  des  pères  de  l'Église, 
des  ouvrages  sur  la  théologie  et  sur  la  médecine.  Les  bis- 
toriens modernes  y  étaient  en  très-petit  nombre,  et,  en 
fait  de  documents  diplomatiques,  on  n'y  comptait  qu'un 
seul  recueil  de  lettres  (1). 

Aujourd'hui  la  bibliothèque  Corsini  contient  55,000  vo- 
lumes imprimés,  2,()00  manuscrits  environ  et  une  col- 
lection de  gravures  dont  l'abbé  Migne  évalue  le  nombre 
à  6,000  pièces  (2).  Elle  est  parfaitement  installée  dans  le 
palais  du  même  nom,  où  elle  occupe  huit  belles  salles. 

Le  catalogue  des  livres  imprimés  forme  vingt  volumes 
grand  in-folio.  Il  est  intitulé  :  Bibliot/iecae  Corsiiu'anne 
Index  seciindiiiu  aucloriim  corjnomina  alphabelicè  dis- 
tribu tu  s. 

Chaque  volume  porte  pour  titre  particulier  :  Libroruni 
iiiipressorum  Bibliot/iecae  Corsiniaiiae  Index  alphabeticus. 
Vol.  I  (II,  etc.). 

Il  y  a  un  catalogue  spécial  des  incunables  en  trois  par- 
ties ainsi  distribuées  : 

Catalogus  edilionum  sacculi  XV  in  Bibliolhecn  Corsi- 
niana  extantium.  Pars  prima  in  qua  volumina  juxta  an- 
norurn  seriem  disposila  continentiir.  MDCCXCI. 


(1)  llestinlilulé  :  Fariclettere  et  istruzioni  di  monsig^  Dandino  per 
la  corte  di  Roma.  C'est  un  in-fol.  du  xvi"^  siècle.  Il  porle  le  numéro  XCII 
dans  le  catalogue  Rossi. 

(2)  Diclionnaire  de  bibliologie. 
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Calalogus ,  etc.  Pars  seciuida  auclorum  nornina  eornm- 
que  opéra  per  alphabell  litleras  di(jeski  complectens. 
MDCCXCn. 

Catalogus,  etc.  Pars  1er  lia  urbium  noniiria  in  quibus 
volumina  sunt  inipressa  juxta  alphabeli  ordinem  dispo- 
sîla  coniinens.  MDCCXCfl. 

On  ne  saurait  certes  désirer  plus  de  renseignements  que 
n'en  fournit  un  tel  catalogue. 

Celui  des  manuscrits,  qui  fait  un  volume  de  566  feuil- 
lets, est  également  divisé  en  trois  parties. 

La  première  les  décrit  selon  l'ordre  dans  lequel  ils  sont 
rangés,  intitulés  et  numérotés  de  1  à  2132. 

La  seconde  consiste  en  un  index  alphabétique  des  noms 
des  auteurs  ou  des  titres  des  ouvrages  ou  documents. 

La  troisième  se  compose  d'un  index,  aussi  alphabétique, 
des  choses  notables  contenues  dans  les  manuscrits  (1). 

Ces  catalogues  se  complètent  par  celui  de  la  biblio- 
thèque Rossi  (2),  qui,  à  l'instar  des  précédents,  comprend 
trois  divisions,  savoir  :  L  Manuscrits;  IL  Éditions  du 
xv^  siècle;  IIL  Éditions  des  siècles  suivants. 

La  bibliothèque  Corsini  est  ouverte  au  public  tous  les 
jours,  à  l'exception  des  mercredis,  des  dimanches  et 
fêtes,  des  vacances  de  Noël,  du  carnaval  et  de  Pâques, 
depuis  la  vingtième  jusqu'à  la  vingt-troisième  heure,  selon 


(1)  Indice  générale  de'  libri  manoscriUi  che  si  conservano  nella  libre- 
ria  deir  Ecc^'^  casa  Corsini ,  divisa  in  tre  parli.  Nella  prima  si  com- 
prende  l'inveiitario  didetli  libri  seconda  l'ordine  con  cui  sono  dispasH , 
inlilolali  e  numerali.  Nella  II  il  calalocjo  degli  autori  di  delti  libri  e 
scritlure  in  essi  compresi.  Nella  III  l'indice  alfabetico  dellc  case  nota- 
bili.  MDCCXXXVIII. 

(2)  Catalogus  seleclissiniae  bibliotliecae  Nicolai  Rossii,  oui  praemis- 
sum  est  commentariolum  de  ejus  vita.  Uoinae,  MDCCLXXXVI.  Iii-S". 
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la  manière  de  compter  italienne  (I).  Il  résulte  de  ces  arran- 
gements que  les  heures  d'ouverture  varient  à  chaque  saison 
et  même  de  mois  en  mois. 

r.e  même  système  est  en  vigueur,  à  Rome,  à  la  biblio- 
thèque Casanatense  ou  de  la  Minerve,  pour  les  séances  de 
l'après-midi. 

II. 

Valéry  fait  l'observation  que  jamais  la  communication 
des  manuscrits  n'a  été  facile  à  la  bibliolhèque  Corsini  (2). 
l>linne  et  M.  Pertz  se  plaignent  qu'on  les  leur  ait  cachés, 
quand  ils  se  sont  présentés  pour  les  voir  (3).  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  déclarer  ici  que  les  choses  sont  bien 
changées  à  cet  égard,  et  que  le  bibliothécaire  actuel, 
M.  Francesco  Cerroti,  est  un  modèle  d'urbanité  et  de 
complaisance. 

C'est  grâce  aux  facilités  qu'il  m'a  données  et  dont  je 
saisis  cette  occasion  de  lui  exprimer  ma  gratitude,  que 
j'ai  pu  examiner,  analyser,  extraire  un  assez  grand  nom- 
bre de  manuscrits,  parmi  lesquels  il  en  est  d'importants 
pour  riiistoire  du  xvi*"  siècle. 

Dans  l'énuméralion  de  ces  manuscrits,  je  n'aurai  pas 
égard  à  l'ordre  que  leur  assigne  le  catalogue,  mais  je 
suivrai  l'ordre  des  dates,  qui  me  paraît  plus  rationnel  et 
plus  méthodique. 


(1)  Les  Italiens  conimenceiil  leui's  vingl-qualre  lu-uros  une  demi-heure 
après  le  coucher  du  soleil. 

(2)  Voyages  historiques  et  littéraires  en  Italie,  p.    434,  édilioii   de 
Bruxelles,  1855. 

(3)  Dlume,  Iter  Italicwn,  t.  III ,  p.  138. 
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1. 

CoD.  222. 

Vila  di  Adriano  Seslo. 

In-fol.,pap.,  rel.  en  pareil.,  228  feuillets,  écrit,  du  xviii<^  siècle. 

La  vie  d'Adrien  VI  remplit  les  feuillets  141-155  du 
manuscrit,  qui  est  intitulé  :  Istruzioni  e  discorsi  polilki 
sopra  i  conclavi.  Tom.  IL 

Ce  n'est  qu'une  biographie,  en  italien. 

Elle  est  suivie  d'un  discours  sur  Adrien  (fol.  155  v" 
—  188)  écrit  aussi  en  italien,  et  dans  lequel  ce  pontife  est 
jugé  avec  une  sévérité  excessive. 

Sur  l'élection  d'Adrien  à  la  dignité  papale  on  peut  con- 
sulter les  cod.  22-i,  226,  227,  752, 979. 

II. 

Cod.  498. 

Lellere  iii  spagnuolo  scritle  dalF  inipcralore 
Carlo  Y  al  sigiiore  D.  Diego  di  Mendoza  ed 
allri  suoi  ambasciadoii  iii  lloma,  e  risposle, 
coti  un  indice  o  sommario  del  coiilenulo  nelle 
leltere,  tradotto  involgare,  nel  principio  del 
lomo. 

In-fol.,  rel.  en  parch.,  420  feuillets  (sans  i'intlex),  xvii«  siècle  (écriture 
espagnole). 

Celte  correspondance  se  compose  de  quatre-vingt-quinze 
lettres. 
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Elle  commence  par  une  lettre  de  Charles-Quinl  écrite 
d'Ulm,  le  11  février  lo47,  à  don  Diego  de  Mendoza,  qu'il 
venait  de  nommer  son  ambassadeur  à  Rome. 

Celles  qui  suivent  (dans  l'ordre  des  dates)  jusqu'au 
27  juillet  1549,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq,  sont 
toutes  de  cet  ambassadeur.  Il  y  rend  compte  de  ses  négo- 
ciations, qui  ont  principalement  pour  objet  le  concile,  dont 
Charles-Quint  demandait  la  translation  de  Bologne  à 
Trente,  et  la  restitution,  vivement  réclamée  par  Paul  III, 
de  la  ville  et  du  cliàteau  de  Plaisance,  que  don  Fernando 
Gonzaga  ,  gouverneur  de  l'État  de  Milan,  avait  occupés  au 
nom  de  l'empereur,  après  l'assassinat  de  Pierre-Louis  Far- 
ncse  (10  décembre  lo47). 

Mendoza  informe  régulièrement  son  maître  de  ce  qui  se 
})assait  à  Rome.  Il  lui  fait  le  portrait  du  pape,  du. cardinal 
Farnèse,  du  duc  Octave  et  des  principaux  ministres  de  la 
cour  pontificale.  Il  le  tient  au  courant  des  négociations  de 
cette  cour  avec  la  France.  Il  lui  dit  le  mauvais  effet  pro- 
duit sur  le  saint-père  et  sur  le  sacré  collège  par  Vintérim 
que  Cliarlcs-Quint  avait  publié  à  Augsbourg,  etc.,  etc. 

Une  trentaine  de  ses  lettres  sont  écrites  de  Sienne.  Il 
avait  fait  occuper  cette  ville,  en  15i7,  par  les  troupes  im- 
|)ériales;  il  s'y  transporta  à  dilTérenles  reprises,  pour  en 
changer  le  gouvernement  et  en  assurer  la  possession  à 
l'empereur.  Pendant  qu'il  était  là,  il  envoyait  à  la  cour 
impériale  les  lettres  où  son  secrétaire,  resté  à  Rome,  l'in- 
struisait des  événements  dont  la  ville  éternelle  était  le 
théâtre,  ainsi  que  de  ce  qu'il  pouvait  apprendre  des  actes 
et  de  la  politique  du  gouvernement  pontilical. 

Aux  fol.  13-31  sont  intercalées  quelques  lettres  de 
Charles-Quinl  à  Mendoza,  des  années  1551  et  1552,  d'un 
médiocre  intérêt. 
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Il  n'y  en  a  pas,  quoi  que  dise  le  litre  du  manuscrit,  qui 
s'adressent  à  d'autres  ambassadeurs. 

Le  sommaire  italien  de  cette  correspondance,  qu'on 
trouve  en  tète  du  registre,  et  qui  doit  être  une  traduction 
de  l'espagnol ,  en  donne  un  Irès-bon  résumé  (1). 

m. 

CoD.  500-501. 

Leltere  e  negotiali  del  cardinal  Polo,  logalo  di 
papa  Giulio  III  alla  regina  Maria  d'Ingbillerra 
per  il  rislabilinieiilo  délia  religione  in  quel 
rcgno,  et  anch  legalo  aile  Maestà  di  Carlo  V, 
imperatore,  e  re  chrislianissimo ,  Ira  quelle 
due  corone  per  la  pace. 

Doux  vol.  in-i»,  rel.  en  pareil.,  le  premier  ajanl  59 i  pp.,  le  secoirJ 
470  pp.,  sans  l'index;  écrilure  du  xvii'^  siècle. 

Les  lettres  contenues  dans  ces  deu.v  volumes  paraissent 
avoir  été  ignorées  du  cardinal  Quirini,  qui,  au  siècle  der- 
nier, a  donné  au  public  les  correspondances  du  cardinal 
Polus  (2)  :  aussi  l'on  me  saura  gré,  je  pense,  d'en  placer  ici 
une  analyse  détaillée,  et  même  de  faire  connaître,  dans 
leur  texte  original,  celles  dont  l'objet  se  rattache  à  l'histoire 
de  Charles-Quint. 


(t)  Voy.  l'Appendice  A. 

(2)  Epislolanim  Hcginaldi  Poli  S.  R.  E.  cardinalis  et  aliontm  ad 
ipsum.  Drixiae,  1744-1757,  5  vol.  in-4'\ 

Tome  xi""",  5'"''  série.  o 
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PREMIER  VOLUME. 

Ce  volume  commence  par  une  lellre  dn  cardinal  Polus 
au  pape  écrite  du  monastère  de  Maguzzano  le  7  août  looo. 
Il  lui  dit  qu'ayant  appris  que  la  princesse  Marie  a  été  reçue 
au  trône  d'Angleterre,  —  nouvelle  dont  avec  raison  l'on 
pouvait  douter  dans  le  principe,  étant  contraire  aux  avis 
qu'on  eut  d'abord  (1), —  il  vient  s'en  ieliciter  avec  Sa  Sain- 
teté. Il  ajoute  que,  comme  peut-être  Sa  Sainteté  voudra 
avoir  son  avis  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  le  rétablis- 
sement de  la  religion  catholique  en  Angleterre,  et  qu'il  ne 
peut  pour  le  moment  le  lui  donner  en  personne  (i2),  il  lui 
envoie  l'abbé  de  Saint-Salut  (5),  instruit  de  ce  qu'il  pour- 
rait lui  dire  lui-même. 

Cette  lettre  est  précédée  d'une  note  portant:  «  Le  sei- 
»  gheur  abbé  de  Saint-Salut ,  envoyé  par  l'illustrissime  et 
»  révérendissime  cardinal  Polus  à  Piome,  partit  du  monas- 
»  tcre  de  Sainte-Marie  de  Maguzzano  le  7  août  1555,  à 
»  midi ,  en  i)osle,  avec  la  lettre  ci-après.  » 

Elle  est  suivie  de  lettres  de  Polus  aux  cardinaux  de 
Mantoue,  de  Santa  Croce,  de  San  Giacomo  et  de  Carpi. 

Pag.  4.  Instruction  pour  l'abbé  de  Saint-Salut,  Elle 
contient  l'avis  de  Polus,  lequel  se  résume  en  ces  deux 
points  :  1"  que  le  pape,  par  ses  nonces  auprès  de  l'empe- 
reur et  du  roi  de  France,  sollicite  ces  princes  de  favoriser, 
au  moven  de  leurs  relations  avec  la  reine  Marie,  le  réta- 


(1)  «  ....  Della  quai  nuova  si  poteva  al  principio  cou  ragion  dubbitare, 
essentio  contraria  agli  avvisi  che  prima  si  ebbero....  « 

(2)  «  ....  Non  polendo  ora  far  cio  presonzialmenle....  » 

(3)  Vincenzo  Parpaglia. 
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blissement  de  la  religion  en  Angleterre;  2"  que  les  mêmes 
démarches  se  fassent  auprès  de  la  reine  par  des  personnes 
particulières  envoyées  d'italie,  mais  de  la  nation  an- 
glaise (1).  Si  le  pape  veut  se  servir  du  cardinal,  il  est  prêt 
à  obéir  à  Sa  Sainteté, 

Pag.  15.  Bref  de  Jules  III  à  Polus,  da(édu2aoùtl553,  à 
Piome.  Apprenant  la  mort  du  roi  d'Angleterre  (Edouard  VI), 
il  lui  demande  conseil  sur  ce  qu'il  a  à  faire  :  s'il  était  disposé 
à  se  rendre  dans  ce  pays,  il  lui  donnerait  le  caractère  de 
légat. 

Pag.  18.  Bref  du  6  août.  Ayant  appris  que  la  princesse 
Marie,  qui  toujours  s'est  montrée  constante  dans  la  vraie 
foi  et  religion,  malgré  les  injures  de  son  père  et  de  son 
frère  (2),  a  été  déclarée  reine  d'Angleterre,  Jules  III 
nomme  le  cardinal  son  légat  vers  la  reine,  d'abord  pour  la 
féliciter  en  son  nom  et  en  celui  du  siège  apostolique, 
ensuite  pour  l'assurer  de  ses  dispositions  pleines  de  piété 
et  de  charité  paternelle  envers  elle,  ainsi  que  de  son  désir 
de  voir  prospérer  ses  affaires  et  celles  de  son  royaume  (3). 

Pag.  21.  Bref  du  pape  à  Charles-Quint,  de  la  même  date, 
pour  lui  annoncer  la  légation  de  Polus,  et  le  prier  de  lui 
prêter  ses  conseils  et  son  appui. 

Pag.  25.  Bref  de  la  même  date  cl  dans  les  mêmes  termes 
à  Henri  H,  roi  de  France. 


(1)  «  ....  Che  siano  dclla  palria....  » 

(2)  «  ....  Quae  semper  in  recla  fido  religioneque  luenda  fiiniam  sese 
alque  conslaiilem  coiilra  palenias  ac  iValcrnas  injurias  pracslilit....  » 

(5)  «  ....  Primuin,  ul  ci,  noslro  cl  sedis  aposlolicae  noniine,  de  honore 
illi  divinitus  oblato  gralulore,  noslrunuiuc  animuni  ad  cam  déferas,  lum 
paiernac  erga  illani  pielalis  cliarilalisque  i)leiiuni,  lum  sccuiidaruni  om- 
nium ipsius  rerum  alque  iliius  regni  cupidissimum....  » 
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Pag.  28.  Bref  de  la  même  date  à  la  reine  Marie,  pour  lui 
donner  part  de  la  légation  de  Polus. 

Pag.  55.  Lettre  du  cardinal  de  Monte  à  Polus,  du  G  août 
1555.  Déjà  S.  S.  avait  résolu  de  prendre  l'avis  de  Polus  sur 
ce  qu'il  y   avait   à  faire   à  l'occasion   de  la  mort  du  roi 
Edouard,  lorsque  hier  est  arrivé  un  courrier  de  France  por- 
teur de  la  nouvelle  que  la  princesse  Marie  a  été  acclamée 
et  reconnue  reine  d'Angleterre,  du  consentement  de  tous. 
«  Cette  nouvelle  causa  à  S.  S.  tant  de  joie  qu'elle  en  versa 
»  des  larmes,  et  qu'au  même  instant  elle  fit  appeler  la 
»  congrégation  des  révérendissimes  et  illustrissimes  car- 
»   dinaux,  auxquels  elle  proposa  qu'elle  ne  voyait  pas  de 
»  moyen  plus  eHicace  et  qui  fît  espérer  plus  de  IVuit  que 
»   la  création  de  Votre  Seigneurie  Révérendissime  et  lllus- 
»   Irissime  comme  légat  vers  la  reine,  le  très-auguste  em- 
»   pereur,  le  roi  très-chrétien,  et  (inalement  partout  où  il 
»  conviendra  de  l'envoyer.  La   proposition  de  S.  S.  fut 
»   unanimement  acceptée,  avec  applaudissement  et  une 
»   consolation    inlinie.   On   s'occupe  de  l'expédition  des 
»   bulles  des  facultés,  lesquelles  seront  aussi  amples  que 
»   nous  les  saurons  faire,  et  se  pourront  augmenter  selon 
»  que  Votre  Seigneurie  Révérendissime  et  illustrissime  le 
»   voudra  (Ij.  » 

Pag.  40.  Lettre  de  Polus  au  pape  écrite  du  monastère  de 
Maguzzano  le  11  août  1555.  Le  saint-père  ayant  daigné 
s'en  remettre  à  lui  de  la  marche  à  suivre,  il  a  cru  devoir, 
avant  de  se  mettre  en  route,  envoyer  quelqu'un  en  dili- 
gence aux  Pays-Bas,  pour  s'informer,  auprès  du  légat  (le 
cardinal  d'imola),  de  l'état  des  choses  en  Angleterre,  et  il 


(1)  CeUe  It'llre  esl  dans  Quirini,  t.  IV,  p.  109. 
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est  de  plus  d'avis  que  monsignor  Ileiirico  Peniiigo  s'y  rende 
aussi,  et  consulte  le  légat  sur  les  démarches  à  faire  auprès 
de  l'empereur. 

Suivent  plusieurs  lettres  écrites  à  des  cardinaux  et  par 
des  cardinaux, 

Peningo  partit  de  Maguzzano  le  12  août,  se  rendant, 
par  Trente,  aux  Pays-Bas. 

Le  môme  jour,  Polus  écrivit  au  cardinal  d'Imola,  pour 
accréditer  son  envoyé. 

Pag.  57.  Lettre  de  Polus  à  la  reine  d'Angleterre,  du 
12  août  1o5o.  Elle  a  pour  objet  de  savoir  d'elle  quand  et 
comment  elle  voudra  le  recevoir. 

Pag.  68.  Le  21  août,  Polus  envoya  en  poste  monsi- 
gnor Antonio  Fiordibello,  son  secrétaire,  à  Cliarles-Quint, 
avec  une  lettre  du  même  jour,  où  il  le  remerciait  de  la  part 
qu'il  avait  eue  à  l'avènement  de  la  reine  Marie,  lui  annon- 
çait la  commission  qu'il  venait  de  recevoir  du  pape,  et  sol- 
licitait son  appui  auprès  de  la  reine.  11  espérait  que  la  main 
victorieuse  de  l'empereur  lui  ouvrirait  le  chemin  pour 
introduire  en  Angleterre  l'autorité  spirituelle,  comme 
Dieu  l'avait  ouvert  à  Sa  Majesté  Impériale  pour  y  intro- 
duire l'autorité  temporelle  en  la  personne  de  la  sérénissime 
reine  Marie,  sa  cousine  (1). 

Polus  écrivit,  le  même  jour,  à  M.  d'Arras. 

Pag.  76.  L'instruction  qu'il  donna  à  Fiordibello  lui  dic- 
tait les  réponses  qu'il  aurait  à  faire  au  cas  que  l'empereur 
trouvât  que  le  moment  n'était  pas  opportun  pour  traiter 


(1)  «  ....  Aspeltando  clic  la  vitloriosa  nianodi  V.  M.  mi  faccia  la  slrada 
per  iiilioilurre  in  quel  regno  l'auttorilà  spiiituale,  si  conio  Dio  i'iia  faUa  a 
loi  criiitroclurvi  la  lomporale  nella  persoua  dolla  sorenissima  regiiia  Maria 
sua  cugiiia  ...  » 
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(les  affaires  de  la  religion  en  Angleterre,  qu'il  fallait 
attendre  que  les  choses  fussent  mieux  établies,  et  qu'il  ne 
convenait  pas  que  pour  le  moment  le  cardinal  passât  en 
ce  pays. 

Pag.  87.  Il  résulte  d'une  lettre  du  même  jour  au  car- 
dinal d'Imola  que  monsignor  de  Vigornia  (Ilenrico  Peningo) 
n'était  pas  en  disposition,  pour  le  moment,  de  se  rendre 
aux  Pays-Bas,  et  que,  par  ce  motif,  Polus  y  envoyait  son 
secrétaire. 

Pag.  91-103.  Lettre  de  Polus  à  la  reine  d'Angleterre, 
du  27  août.  Il  l'exhorte  à  rétablir  en  Angleterre  la  religion 
catholique  et  à  reconnaître  l'autorité  du  saint-siége.  11  va 
se  mettre  en  route  pour  aller  la  trouver,  dans  l'espoir 
qu'elle  lui  fera  une  gracieuse  et  bénigne  réponse,  ou  tout 
au  moins  qu'elle  lui  permettra  de  traiter  cette  affaire,  où  la 
bonté  et  la  prudence  de  la  reine  paraîtront  plus  à  propos 
pour  en  venir  depuis  à  la  perfection,  conclusion  et  exécji- 
tion  de  la  chose  (1).  Celte  lettre  fut  portée  à  la  reine  par 
]\lichel  Trockmorton. 

Pag.  116.  Le  5  septembre  1555,  Polus  partit  de  Maguz- 
zano  et  alla  à  l'Isola,  sur  le  lac  de  Garde,  où,  le  7,  mon- 
signor Cio-Francesco  Commendone  arriva  avec  une  lettre 
pour  lui  du  cardinal  d'Imola,  datée  de  Bruxelles,  le  i29  août. 
Le  légat  envoyait  Commendone,  qu'il  avait  chargé  précé- 
demment de  se  rendre  en  Angleterre,  pour  instruire  Polus 
de  rétat  des  choses  en  ce  pays. 

Pag.  122-154.  Lettre  de  l'abbé  de  Saint-Salut  à  Polus, 
écrite  de  Rome  le  19  août.  Le  pape  approuve  entièrement 


(1)  «  ....  AspoUando  da  Ici  graziosa  c  benigna  lisposta,  alnicno  di  poter 
traUare  «jucsla  causa,  dovc  la  bonlà  e  prudenza  sua  parera  più  espediciite 
per  venir  dapoi  alla  pcilellioue  ,  couclusione  et  essccuzionc  di  cssa....  » 


(  59  ) 
ce  que  le  cardinal  a  l'ait,  et  lui  remet  tout  le  poids  de  cette 
affaire  (1). 

Pag.  184.  Le  14  septembre,  l'abbé  de  Saiut-Salut  arriva 
à  l'Isola,  porteur  de  trois  brefs  relatifs  à  la  légation  de 
Polus  :  l'un  adressé  à  l'empereur,  le  second  au  roi  de 
France,  le  troisième  à  la  reine  d'Angleterre.  Il  lui  répéta 
que  le  pape  s'en  remettait  entièrement  à  lui,  et  lui  don- 
nait toute  autorité  et  faculté  à  cet  effet. 

Pag.  189.  Lettre  du  cardinal  d'Imola  à  Polus,  écrite  de 
Bruxelles  le  27  août.  Il  a  parlé  à  M.  d'Arras,  lequel ,  après 
avoir  pris  les  ordres  de  l'empereur,  lui  a  fait  entendre  que 
S.  M.  a  jugé  la  légation  du  cardinal  prématurée,  et  que,  la 
nouvelle  en  étant  parvenue  en  Angleterre  par  des  avis  de 
Venise  et  d'autres  endroits,  on  ne  pourrait  croire  le  trou- 
ble qu'elle  a  apporté  aux  affaires  de  la  religion  et  aux  bons 
commencements  de  la  reine;  que,  par  ce  motif,  l'avis  de 
S.  M.  était  que  le  cardinal  ne  devait  en  aucune  manière 
bouger  de  Trente  (2). 

Pag.  206.  Lettre  de  l'évèque  d'Arras  à  Polus,  écrite  de 
Mons  le  6  septembre.  Après  lui  avoir  dit  beaucoup  de 
choses  flatteuses  sur  sa  personne  et  sur  la  commission  que 
le  pape  lui  a  donnée;  après  l'avoir  assuré  du  désir  que 
l'empereur  et  ses  ministres  ont  de  voir  la  religion  catho- 
lique rétablie  en  Angleterre,  il  continue  ainsi  :  «  Mais, 
j>  le  gué  ayant  été  sondé,  le  moment  ne  paraît  pas  venu 


(1)  «.  ....  E  rimette  iii  lei  tutto  il  peso  di  questo  negozio....  » 

(2)  i<  ....  Che  Sua  Mu"  aveva  giudicala  la  legazione  di  V.  S.  R™"  falta 
Iroppo  properamenle,  et  eh'  essendosene,  per  avvisi  di  Venezia  ed  allri 
luoglii,avuta  iiotizia  in  Inghilterra,  non  si  polrebbe  dire  rallerazione  che 
aveva  data  aile  cose  délia  religione  et  alli  buoni  principii  délia  regina,  e 
che  per  ([ue.slo  il  [)arere  di  Sua  Ma'^  era  che  V.  S.  K'"^  in  alcun  modo  si 
dovesse  movere  da  Trente...  » 


I. 


(  W  ) 
»  à  S.  M.  I.  d'envoyer  là-bas  quel(|u'iin  qui  dépende  de 
»  Sa  Sainteté,  parce  que,  ces  peuples  étant  encore  si  éloi- 
»  gnés  de  la  vraie  lumière  de  la  religion,  toute  personne 
»  qui,  dans  ce  commencement,  se  présenterait  chez  eux 
»  au  nom  de  Sa  Sainteté,  les  indisposerait  grandement,  et 
»  (jue  l'autorité  de  cette  personne  leur  serait  d'autant  plus 
»  suspecte  qu'elle  serait  plus  grande.  Et  bien  qu'on  sache 
»  (juc  la  reine,  éminemment  chrétienne  comme  elle  est, 
»  verrait  très-volontiers  Votre  Seigneurie  Révérendissime, 
»  elle  serait  néanmoins  forcée  de  ne  pas  la  recevoir,  ce  qui 
»  donnerait  un  plus  grand  scandale  à  ces  peuples,  ou  elle 
»  se  mettrait  en  un  manifeste  péril  de  perdre  le  royaume 
»  et  j)ar  suite  la  religion ,  au  rétablissement  de  laquelle  on 
»  ne  manque  cependant  pas  de  travailler,  en  induisant 
3)  petit  à  petit  les  peuples  et  les  accoutumant  tout  doucc- 
»  ment  à  revoir  les  messes,  et  en  les  préparant  par  des 
»  pi'édications  au  futur  parlement  qui  se  doit  célébrer  le 
»  0  du  mois  prochain,  car,  le  1'%  la  reine,  comme  on 
»  l'espère, sera  couronnée.  On  ne  peut,  ainsi  que  V.  S.  R. 
»  le  comprend  mieux  que  personne,  faire  toute  chose  à  la 
»  fois;  mais,  dès  que  la  reine  sera  bien  établie  dans  le 
»  royaume,  et  qu'on  aura  fait  un  peu  plus  de  progrès  dans 
»  la  restauration  de  la  religion,  on  verra  à  temps  de  faire 
»  en  sorte  qu'elle  s'occupe  d'introduire  le  respect  du  siège 
»  apostolique  (1).  » 


(1)  «  ....  Ma  ,avemlo  taslalo  il  vado  ,  non  pare  ancora  a  Sua  Ma'*  Ce- 
sarea  tempo  di  mandar  di  là  persona  dipendenle  da  Sua  Sanlità ,  poiehè 
essendo  quei  popoli  ancor  tanto  discosti  dal  vero  lume  délia  religione,  .si 
giudica  clie  si  offenderebbero  gcandemenle ,  in  (|ueslo  principio,  d'ogni 
persona  clie  vi  andassc  in  nome  di  Sua  Dealitudine  ;  o  come  Ibsse  mag- 
giore  Taulorilà,  lanlo  loro  saria  [liii  sos|)ella.  E  se  beue  la  regina,  ci'is- 


(  -^-1  ) 

Pag.  212-222.  Lettre  de  Jules  III  à  Poliis,  écrite  de 
Rome  le  19  septembre  (1).  Ayant  entendu  le  rapport  de 
Commendone,  il  a  voulu  consulter  le  sacré  collège.  Tous 
les  cardinaux,  et  lui  aussi,  ont  été  d'avis  qu'il  est  non- 
seulement  à  propos,  mais  encore  nécessaire,  que  Fol  us  ne 
retarde  pas  beaucoup  son  voyage;  mais  ils  ont  jugé  aussi 
qu'il  lui  faut,  avant  de  l'entreprendre,  connaître  la  volonté 
de  la  reine,  pour  ne  pas  exposer  elle  et  la  religion  à  de 
graves  inconvénients  par  une  démarche  précipitée.  Il  a 
révoqué  les  légats  envoyés  pour  la  paix  au  roi  de  France 
et  à  l'empereur,  et  réuni  cette  commission  à  celle  que 
Fol  us  avait  déjà. 

Fag.  225.  Brefs  de  Jules  III, du  20  septembre,  à  Charles- 
Quint  et  à  Henri  II ,  pour  les  informer  des  nouveaux  pou- 
voirs donnés  à  Folus. 

Fag.  256.  Le  29  septembre  1555,  Folus  écrit  au  car- 
dinal d'Imola,  du  monastère  de  San  Francesco ,  à  l'Isola, 
qu'ayant  reçu,  la  veille,  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  il  part 
le  lendemain  pour  Trente.  Dans  un  post-scriptum  il  lui 


tianissima  com'è,  si  sa  clie  vedrebbe  molto  volontieri  V.  S.  R'"^,  sarebbc 
noiidimeno  forzata  non  amnielleiia,  clie  saria  scandalo  maggiore  a  quoi 
l>0|)oli ,  0  si  porrebbe  a  nianilVsto  pericoio  di  perder  il  regno,  e  pcr  ques(a 
via  la  reiigione,  alla  restituzione  délia  quale  non  si  manca  perô  di  Irava- 
gliare,  tirando  ii  popoii  a  poco  a  poco  el  accoslumanduli  pian  piano  a  ri- 
vedere  le  messe,  et  con  prediche  preparaiuloii  al  fuluro  pailamento  die  si 
ha  (la  celebrare  alli  6  del  niese  prossiino,  poicbè,  al  primo  del  medesimo, 
sarà ,  corne  si  spera,  coronata  la  regina.  Non  si  puô,  come  V.  S.  R™"  in- 
tende megiio,  far  ogni  cosa  in  un  tempo;  ma  stabilita  ch'  essa  sarà  nel 
regno,  e  caminalo  già  con  qualche  piii  progresso  nel  resloro  délia  reii- 
gione, si  verra  a  tempo  di  procurare  clie  torni  ad  inlrodurre  l'osservanza 
délia  sede  apostolica....  « 

(1)  Elle  est  dans  Quiriiii,  l.  IV,  p.  111  ,  avec  la  date  du  20  septembre. 


(42) 

annonce  qu'il  est  arrivé  en  celte  ville  le  l""  octobre  (I). 

Le  20,  il  étaitàDillingen,  d'où,  le  22, il  se  mit  en  roule 
pour  Spire. 

Pag.  515.  Lettre  d'Antonio  Fiordibello  à  Polus,  écrite 
de  Bruxelles  le  15  octobre,  il  a  informé  monsieur  d'Arras 
de  la  nouvelle  commission  du  cardinal  :  «  Lorsque  je  lui 
»  dis  que  Votre  Seigneurie  Piévérendissimc  venait  on  qua- 
»  lite  de  légat  pour  la  paix,  il  m'interrompit  tout  d'abord, 
»  montrant  un  grand  étonnement  de  cela,  et  dit  que  c'était 
»  la  première  nouvelle  qu'il  en  avait.  Après  que  j'eus  (ini, 
»  il  me  répondit  qu'il  ne  manquerait  pas  d'informer  Sa 
»  Majesté  Impériale  de  cette  légation  et  venue  de  Votre 
»  Seigneurie  Révérendissime,  mais,  pour  dire  son  opi- 
»  nion,  qu'il  pensait  qu'elle  déplairait  beaucoup  à  Sa  Ma- 
»  jesté,  notre  seigneur  ayant  pris  celte  détermination 
»  sans  lui  en  avoir  donné  préalablement  part.  Il  prononça 
»   même  ces  paroles  latines  :  Qiiod  haec  eranl  consilia 

»  precocia Il  dit,  en  outre,  qu'il  trouvait  très-étrange 

»  que,  Sa  Sainteté  ayant  d'abord  envoyé  deux  légats  (2), 
»  lesquels  n'avaient  pu  rien  faire ,  après  les  avoir  révoqués , 
»  elle  en  envoyait  un  seul,  qui  d'abord  viendrait  ici.  Il 
3)  ajouta  qu'on  comprendrait  que  cette  légation  de  Votre 
1)  Seigneurie  Révérendissime  était  un  prétexte,  et  qu'elle 
D  ne  plairait  pas  du  tout  à  la  reine  d'Angleterre  (5).  » 


(1)  Qairini,  p.  Ho,  donne  une  lettre  du  pape,  du  ii  octobre,  en  ré- 
ponse à  celle  que  Polus  lui  avait  écrite  de  Trente  le  trente  septembre. 

(2)  L'un  à  l'empereur,  l'autre  au  roi  de  France. 

(5)  «  Egli  prima  mi  aveva  inlerrolto,  corne  ledissi  che  V.  S.  R"'»  veniva 
legato  per  la  pace,  moslrando  di  ciô  una  grande  ammirazione,  e  disse 
quesla  essere  la  prima  nuova  che  ne  aveva  inteso.  Poi ,  finito  che  io  hebbi , 
mi  rispose  che  non  mancaria  già  di  avvisar  Sua  Ma''  Cesarea  di  questa 
legazione  c  venula  di  V.  S.  H'"^,  ma,  pcr  dir  ro(iiuion  sua,  che  peiisava 


(43) 

Pag.  332.  Loltrc  de  Cliarles-Quinl  à  Polus,  écrite  de 
Bruxelles,  le  d5  octobre  1553,  afin  qu'il  ajoute  loi  et 
créance  à  ce  que  don  Juan  Ilurlado  de  Mendoza  lui  dira 
de  sa  part. 

Pag.  553.  Réponse  de  Polus  à  l'empereur,  datée  du 
24  octobre,  à  Ilaydenhuyn.  Quoiqu'il  ne  s'attendît  pas, 
pour  plusieurs  raisons,  à  la  proposition  qui  lui  a  été  faite 
par  don  Juan  de  Mendoza,  il  a  résolu  de  se  conformer  à 
l'avis  de  l'empereur,  et  d'aller  attendre  à  Dillingen  les 
ordres  de  Sa  Sainteté. 

Pag.  336-550.  Relation  de  l'entrevue  de  Polus  avec 
don  Juan  de  Mendoza,  rédigée  par  le  cardinal  pour  le 
pape.  Mendoza  dit  à  Polus  que  l'empereur,  ayant  été  in- 
formé de  sa  première  aussi  bien  que  de  sa  seconde  léga- 
tion, ne  pouvait  que  louer  le  zèle  de  Sa  Sainteté  et  le 
choix  qu'elle  avait  fait,  mais  que  l'exécution  de  l'une  et  de 
l'autre  lui  paraissait  liors  de  saison,  comme  il  en  avait 
informé  à  plein  monseigneur  d'Imola  à  son  départ,  igno- 
rant que  le  cardinal  fût  déjà  en  route;  que,  dès  qu'il  l'avait 
su,  il  avait  envoyé  un  courrier  à  Sa  Sainteté,  porteur  de 
lettres  où  il  exposait  les  raisons  pour  lesquelles  le  cardinal 
ne  devait  point  passer  plus  avant.  En  conséquence,  Men- 
doza exhortait  et  priait  instamment  Polus  de  s'arrêter 
dans  le  lieu  où  il  était,  en  attendant  la  réponse  de  Sa  Sain- 


dispiaceria  beii  mollo  a  Sua  Ma'-',  aveiido  noslro  signore  preso  queslo 
parlito  senza  averlo  parlicipalo  prima  con  Ici,  e  disse  anche  queste  parole 

laline  :Quod  haec  erant  consilia  precocia Dicea,  ollre  cio,  parerli 

mollo  slrano  che,  avendo  prima  Sua  Sanlilà  maudalo  due  legati,  i  quai! 
non  havendo  polulo  oprar  cosa  alcuiia,  doppo  la  rivocazioiie  di  essi,  ne 
mandasse  un  solo,  et  il  qualc  venisse  prima  qui;  e  soggiungeva  che  saria 
conosciulo  corne  quesla  legazione  di  V.  S.  Il'"'''  era  per  un  colore,  c  che 
non  piaceria  punlo  alla  regina  d'ingliillcrra » 


(  ii  ) 
Iclc  à  ce  que  Sa  Majesté  Impériale  lui  avait  écrit,  ajoutant 
que  Sa  Majesté  avait  jugé  cette  chose  d'une  importance 
telle  qu'elle  avait  envoyé  par  la  poste  un  de  ses  conseillers 
avec  ladite  commission  (1).  -^  Polus  lui  répondit  que, 
ayant  ordre  du  pape  de  continuer  son  voyage,  il  lui  était 
difliciie  de  se  rendre  aux  désirs  de  l'empereur.  —  Alors 
Mendoza  lui  dit  que, s'il  voulait  aller  temporisant  en  roule, 
cela  ne  déplairait  pas  autant  à  l'empereur;  que  toulel'ois, 
lorsqu'il  approcherait  de  la  cour,  il  lui  faudrait  s'arrêter  à 
Liège,  et  y  attendre  qu'on  lui  fît  savoir  quand  il  pourrait 
venir  trouver  Sa  Majesté  (2).  —  Polus,  jugeant  qu'il  y  au- 
rait encore  plus  d'inconvénient  et  de  scandale  pour  lui, 
si,  venu  près  de  la  cour,  il  devait  s'arrêter  en  chemin, 
résolut  d'aller  attendre  les  ordres  de  Sa  Sainteté  auprès  de 
monseigneur  d'Augsbourg,  à  Dillingen.  —  Il  attribue  la 
conduite  de  l'empereur  au  désir  qu'il  a  de  marier  son  fils 
à  la  reine  Marie,  et  à  la  crainte  de  voir  le  cardinal  contre- 
carrer ce  dessein. 


(1)  i Clie  avendo  Sua  Ma'^  iiiloso  cosi  délia  i)rima  legazione  coino 

(lella  seconda,  quanto  ail'  uiia  c  l'allia  non  poleva  senon  lodarc  il  zelo  dl 
Vostra  Santità  et  eleltione  délia  persona,  ma  gludlcava  l'essecuzione  dl 
and)ediie  fiior'  ili  tempo,  sieome  Sua  Ma"*  ne  aveva  informalo  a  pieno 
monsig""  d'imola  al  partir  suo,  non  sapendo  ch'  io  fossi  in  viaggio  :  il  che 
intpso  ch'  ebbe,  aveva  mandalo  un  corriere  a  Vostra  Santilà  con  leltere 
nelle  quali  rendeva  le  cause  perché  io  non  dovessi  per  conto  alcuno  andar 
piii  avanli;  et  perciô  con  ogni  islanza  mi  essorlava  e  prcgava  a  fermamii , 
aspellando  la  risposta  di  Vostra  Sanlilà  a  quoi  che  Sua  Ma'»  le  aveva  fallo 
inlendere,  e  che  Sua  Ma'*  slimava  (juesta  cosa  di  tanla  importanza,  che  le 
era  parso  di  mandarmi  uu  suo  cousigliere  per  le  poste  cou  la  delta  comis- 
sione « 

(2)  «  .....  Che  a  Sua  Ma'-'  non  dispiaceria  lanlo  se  io  volessi  andar 
tenipor(>ggiando  per  strada,  aggiungendo  perô  che,  venuto  che  io  fossi 
appresso  alla  corle,  io  dovessi  fermarnii  a  Liegi,  e  quivi  aspellar  la  riso- 
lu/.ione  (juando  io  avessi  poi  da  essere  con  Sua  Ma'* » 


(  45  ) 

Pag.  555.  Le  28  octobre  1555,  Polus  écrivit,  de  Dillin- 
gen,  à  l'empereur  une  lettre  où  il  le  suppliait  de  le  laisser 
venir  auprès  de  lui.  Il  la  remit  à  llenrico  Peuingo,  (pi'il 
expédia,  le  50,  en  poste,  à  la  reine  d'Angleterre. 

Pag.  558.  Le  11  novembre,  l'abbé  de  Saint-Salut  revint 
de  France  avec  une  lettre  du  roi  assurant  le  cardinal  qu'il 
serait  toujours  bien  vu  et  bien  reçu  dans  son  royaume. 

Pag.  576.  Lettre  du  cardinal  de  Monte  à  Polus,  écrite 
de  Rome  le  28  octobre.  «  Sa  Sainteté  est  si  persuadée  du 
»  bon  esprit  de  Sa  Majesté  Impériale,  qu'elle  croit  qu'on 
»  ne  peut  errer  en  embrassant  et  suivant  son  conseil, 
»  comme  elle  croit  qu'on  pourrait  commettre  une  très- 
»  grande  erreur  en  faisant  le  contraire  (1).  » 

Pag.  580.  Polus  lui  répond,  le  24  novembre,  qu'il  se 
conformera  à  la  volonté  de  Sa  Sainteté. 

Pag.  581.  Le  18  décembre,  il  envoie  à  l'empereur  le 
révérend  père  Pedro  Soto  (2),  avec  une  longue  instruction 
pour  le  persuader  de  le  laisser  venir  auprès  de  lui. 

Pag.  400.  Le  28  octobre  (5),  la  reine  d'Angleterre  avait 
écrit  à  Polus  qu'elle  lui  conseillait  de  différer  son  voyage , 
mais  en  lui  demandant  avis  sur  ce  qu'elle  devait  faire.  Le 
22  décembre,  Polus  envoie  Tommaso  Golduello  à  la  reine, 
avec  un  discours  tendant  à  ce  qu'elle  embrasse  la  cause  de 
la  religion,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  craintes  qu'on 
cherche  à  lui  inspirer. 

Pag.  425.  Le  50  novembre,  llenrico  Peningo  revint  de 
Londres  à  Dillingen ,  porteur  d'une  lettre  de  la  reine  où 
elle  remerciait  beaucoup  le  cardinal  des  conforts  spirituels 


(1)  Cette  lettre  est  dans  Qiiirini,  t.  cité,  p.  Ilo. 

(2)  Il  était  confesseur  de  remperoiir. 
(ô)  Quirini,  t.  cité,  p.  119. 


(46  ) 

qu'il  lui  avait  donnés  par  ses  lettres,  le  priant  de  les  con- 
tinuer, et  l'exhortant  à  venir  à  Bruxelles,  pour  qu'elle  pût 
avoir  de  ses  nouvelles  plus  souvent.  —  Peningo  avait  juge, 
d'après  les  paroles  de  la  reine,  que  c'était  les  persuasions 
des  ambassadeurs  de  l'empereur  qui  la  faisaient  agir  avec 
tant  de  réserve. 

Pag.  455.  Charles-Quint  écrit,  de  Bruxelles,  le  22  dé- 
cembre, à  Polus  qu'il  sera  le  très-bien  venu,  et  que  plus 
tôt  il  se  mettra  en  chemin ,  et  plus  cela  lui  sera  agréable. 

Pag.  459.  Polus  partit  de  Dillingen  pour  les  Pays-Bas 
le  1"  janvier  1554. 

Pag.  471.  Lettre  du  cardinal  Morone  à  Polus,  du  M  dé- 
cembre, portant  en  substance  que  le  pape  est  favorable 
au  mariage  de  la  reine  avec  le  prince  d'Espagne. 

Pag.  482.  Autre  lettre  du  môme  du  1"  janvier  1551. 
Un  courrier  est  arrivé  de  la  cour  de  l'empereur  apportant 
des  lettres  de  Sa  Majesté  Impériale  par  lesquelles  elle  fait 
part  du  mariage  du  prince  son  fils  avec  la  reine  d'Angle- 
terre ,  et  demande  des  dispenses.  —  Sa  Sainteté  a  montré 
une  grande  joie  de  ce  mariage. 

Pag.  484-49G.  Autre  lettre  du  même  du  8  janvier.  Il 
lui  donne  des  instructions  sur  la  conduite  à  tenir  par  lui 
à  la  cour  de  l'empereur  et  à  celle  de  France  touchant  la 
négociation  de  la  paix.  Quant  à  l'affaire  d'Angleterre,  il 
devait  faire  savoir  à  l'empereur  qu'il  avait  ordre  de  Sa 
Sainteté  de  seconder  en  tout  sa  bonne  volonté  et  celle  do 
la  reine,  et  qu'il  irait  en  Angleterre  quand  les  deux  Ma- 
jestés le  jugeraient  à  propos. 

Pag.  496-502.  Lettre  de  Polus  au  pape,  écrite  de 
Bruxelles  le  28  janvier  1554.  Il  lui  rend  compte  de  son 
arrivée  en  cette  ville,  qui  a  eu  lieu  le  25,  et  de  la  réception 
qui  lui  a  élé  faite.  Le  duc  de  Savoie,  accompagné  de  toute 
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la  cour,  vint,  par  ordre  de  l'empereur,  à  sa  rencoiUre 
jusqu'à  un  endroit  hors  de  la  ville  où  il  s'était  arrêté;  mon- 
sieur d'Arras  y  vint  aussi,  et  lui  exprima  le  plaisir  que  Sa 
Majesté  Impériale  avait  de  son  arrivée,  disant  que,  si  elle 
s'était  sentie  bien  disposée,  elle  serait  venue  en  personne 
au-devant  de  lui.  A  moitié  chemin  entre  Louvain  et 
Bruxelles,  les  deux  ambassadeurs  d'Angleterre  lui  avaient 
envoyé  deux  de  leurs  gentilshommes,  pour  s'excuser  de 
n'être  pas  allés  le  trouver  à  Louvain  sur  ce  que  d'heure  en 
heure  ils  attendaient  leur  audience  de  l'empereur,  comme 
ils  l'eurent  en  efTet  ce  jour-là.  A  la  porte  de  la  ville  était 
rassemblé  le  clergé,  qui  le  conduisit,  sous  le  baldaquin,  à 
la  grande  église  (Sainle-Gudule)  :  après  quoi  il  se  rendit  à 
son  logement,  accompagné  d'un  concours  considérable  de 
l)euple.  —  Le  jour  suivant,  il  lit  prier  monsieur  d'Arras  de 
demander  à  l'empereur  quand  il  lui  plairait  de  le  recevoir. 
f.e  27,  monsieur  d'Arras  vint  le  trouver  et  lui  dit  que  Sa 
Majesté  l'aurait  reçu  sans  délai,  si  elle  n'avait  été  dans  la 
nécessité  de  prendre  médecine.  11  chercha  ensuite  à  expli- 
quer et  justifier  l'invitation  que  l'empereur  lui  avait  adres- 
sée, par  don  Juan  de  Mendoza,  de  s'arrêter  en  chemin. 
Polus  se  borna,  en  lui  répondant,  à  l'assurer  de  la  sincé- 
rité et  des  bonnes  intentions  du  pape.  —  lia  appris  avec 
un  grand  plaisir  que  Sa  Sainteté  va  lui  envoyer  des  instruc- 
tions particulières  sur  la  négociation  de  la  paix  par  le  nonce 
qu'elle  a  désigné  pour  résider  à  la  cour  impériale  (1); 
l'élection  de  ce  nonce  lui  a  été  très-agréable  (2). 

Pag.  515-521.   Lettre  de  Polus  au  cardinal  Morone, 
écrite  de  Bruxelles  le  o  février  1554.  Il  lui  lait  la  rela- 


(1)  C'élail  l'archevêque  de  Con/.a,  Girolamo  Muzzarelli,  lie  Dologne. 

(2)  Voy.  le  lexle  de  ceUe  leUre,  Appendice  15,  n"  I. 


(  «  ) 

lion  (Je  l'audience  qu'il  a  eue  la  veille  de  renipercur , 
audience  à  laquelle  il  a  été  conduit  par  monsieur  d'Arras, 
le  duc  de  Savoie  et  les  seigneurs  de  la  cour,  qui  l'ont  éga- 
lement ramené  chez  lui.  «  Je  trouvai  Sa  Majesté  assise,  et 
»  les  pieds  étendus  sur  une  autre  chaise,  avec  un  très- 
»  hon  visage  et  meilleur  que  je  ne  le  pensais.  Dès  que  je 
»  m'approchai,  elle  ht  placer  près  d'elle  un  siège,  et  elle 
»  ne  voulut  pas  permettre  que  je  parlasse  avant  de  m'y 
»  être  assis.  Après  lui  avoir  lait  la  due  révérence  et  lui 
»  avoir  rapporté  la  bénédiction  que  Sa  Sainteté  lui  en- 
»  voyait,  je  me  réjouis  du  bon  état  dans  lequel  je  la  trou- 
»  vais,  quoiqu'il  ne  fût  pas  tel  qu'on  le  désirât  pour  les 
»   présentes  affaires   et  le  bénéfice    public  de   la   chré- 

»  tienté Je  lui  présentai  ensuite  le  bref  de  Sa  Sain- 

B  teté,  et  je  commençai  à  raisonner  des  causes  de  ma 
»  légation  ,  en  suivant  l'ordre  et  les  prudentes  instructions 
»  qu'il  a  plu  à  Sa  Sainteté  de  me  donner  par  le  moyen  de 
»  Votre  Seigneurie  Révérendissime.  Sa  Majesté  montra 
»  qu'elle  m'écoutait  volontiers;  que  ce  que  je  lui  attestais 
»  des  bons  sentiments  et  des  intentions  de  Sa  Sainteté  lui 
»  était  agréable,  et  en  somme  qu'elle  me  voyait  avec  plai- 
»  sir,  par  considération  pour  celui  qui  m'envoyait  et  i)Our 
»  moi-même.  »  —  L'empereur  parla  ensuite  de  la  paix, 
à  laquelle  il  n'avait  jamais  été  contraire,  pourvu  qu'on  pût 
en  faire  une  bonne  et  stable,  et  non  comme  les  précé- 
dentes; il  ajouta  que,  si  la  paix  était  telle  qu'on  put  en 
attendre  le  repos  et  le  bien  de  la  chrétienté,  il  montrerait 
qu'il  avait  plus  à  cœur  le  bien  public  que  les  injures  qui 
lui  avaient  été  laites.  —  Polus  l'engagea  à  mettre  en  avant 
les  moyens  qui  pouvaient  conduire  à  la  paix;  il  répondit 
que  c'était  à  ceux  qui  avaient  offensé  à  les  proposer,  en 
restituant  ce  qu'ils  avaient  pris  injustement.  —  Cette  au- 


(  «•  ) 

(licncc  (Jura  un  peu  moins  d'une  heure.  —  Polus  allend 
avec  impalience  rarrivée  du  nonce.  —  Nouvelles  d'An- 
gleterre :  détails  sur  des  troubles  arrivés  dans  la  province 
de  Cornouailles  et  le  comté  de  Kent.  —  Ce  matin,  d'après 
l'invitation  qu'il  en  avait  reçue  hier  de  la  part  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie,  il  a  assisté  à  la  messe  dans  la  nouvelle 
chapelle  du  palais;  après  la  messe,  il  a  donné  la  bénédic- 
tion avec  des  indulgences,  en  invitant  le  peuple  à  prier 
pour  la  paix  et  pour  l'unité  de  l'Église.  La  reine  étant 
descendue  avec  la  reine  douairière  de  France  et  la  du- 
chesse de  Lorraine,  il  les  a  saluées  au  nom  de  Sa  Sainteté, 
et  exhortées  à  s'employer  pour  la  paix.  —  Dès  son  arrivée, 
il  tu  entendre  à  monsieur  d'Arras  qu'il  ne  pouvait,  à  sa 
satislaclion,  commencer  les  négociations  de  paix,  si  préa- 
lablement, par  la  publication  du  jubilé,  il  n'invitait  le 
peuple  à  prier  pour  qu'elle  se  conclût,  et  que,  à  cet  effet, 
il  se  proposait  de  faire  intimer  la  bulle  aux  évéques  : 
monsieur  d'Arras,  lui  ayant  demandé  de  voir  la  bulle,  lui 
lit  dire,  le  jour  suivant,  qu'il  pouvait  donner  suite  à  son 
intention.  C'est  ce  qu'il  fera  aussitôt  que  les  jours  du  car- 
naval seront  passés  (1). 

Pag.  552-558.  Lettre  de  Polus  au  cardinal  Morone , 
écrite  de  Bruxelles  le  9  février  1551.  L'ambassadeur 
d'Angleterre  à  Bruxelles  lui  ayant  fait  entendre  que,  pour 
le  succès  de  la  négociation  de  paix  dont  Sa  Sainteté  l'a 
chargé,  il  serait  à  propos  qu'il  se  rendît  en  France,  il  en 
a  communiqué  avec  le  père  Solo,  qui  hier  devait  voir  et 
en  effet  a  vu  l'empereur.  —  Soto  a  dit  à  Sa  Majesté  Impé- 
riale que,  si  elle  avait  pour  agréable  qu'il  allât  en  France, 


(1)  Voy.  rApiienclicc  B,  n»  II. 

Tome  xi"'%  5""'  skiwe. 
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il  élait  prêt  à  le  l'aire,  pourvu  qu'elle  rautorisàt  à  annoncer 
qu'elle  étail  disposée  à  envoyer  quelque  personnage  en  un 
lieu  neutre,  alin  de  commencer  à  traiter  de  la  paix  si,  de 
son  côté,  le  roi  de  France  en  faisait  autant.  L'empereur 
a  répondu  qu'il  lui  paraissait  préférable  d'attendre  l'arrivée 
du  nonce,  «  et  que,  si  Dieu  avait  résolu  que  la  paix  se  fit, 
»  elle  se  ferait  en  un  instant.  »  —  A  propos  des  troubles 
d'Angleterre,  l'empereur  a  dit  au  père  Soto  qu'il  a  été  mù 
à  négocier  le  mariage  du  prince  son  lils  avec  la  reine, 
principalement  pour  la  considération  de  la  religion  tant  en 
Angleterre  qu'aux  Pays-Bas,  et  le  bien  commun  des  deux 
pays.  —  Le  père  Soto  a  rapporté  à  Polus  qu'il  avait  trouvé 
l'empereur  en  un  meilleur  état  de  santé  qu'il  n'avait  été 
d'abord,  et  que  Sa  Majesté  même  lui  avait  affirmé  qu'il  y 
avait  longtemps  qu'elle  ne  s'était  trouvée  aussi  bien.  —  Le 
retour  à  Bruxelles  de  monsieur  d'Egmont  a  fort  étonné  les 
seigneurs  de  la  cour,  qui  n'en  tirent  pas  un  bon  augure. 
—  A  la  nouvelle  des  troubles  d'Angleterre  et  de  ce  retour 
des  ambassadeurs  impériaux ,  les  marcbands  anglais  qui 
sont  à  Anvers  avaient  fait  montre  de  vouloir  en  partir,  et 
déjà  avaient  commencé  à  vendre  leurs  marcbandises;  l'em- 
pereur leur  a  fait  dire  qu'ils  pouvaient  demeurera  Anvers 
en  toute  sûreté,  et  il  a  donné  des  ordres  pour  qu'ils  n'en 
partent,  ni  leurs  navires,  ni  leurs  marchandises,  sans  son 
autorisation  (12). 

Pag.  o40-o-i9.  Lettre  de  Polus  au  pape,  écrite  de 
Bruxelles  le  12  février  loo4.  Il  se  félicite  d'avoir  à  trans- 
mettre à  Sa  Sainteté  de  bonnes  nouvelles  d'Angleterre.  — 
Aujourd'hui,   après   plusieurs   jours   d'inquiétude,   sont 


{i)  Voy.  l'Aiipcnclico  H,  11"  III. 
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venues  à  roinpereiir  des  lellres  de  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres en  date  du  7,  annonçant  la  prise  du  duc  de  Sulîolck , 
avec  deux  de  ses  frères  et  plusieurs  autres  principaux 
chefs  des  révoltés.  —  Le  secrétaire  de  la  reine  de  Hongrie 
lui  a  dit  que,  le  1"  février,  la  reine  Marie  Tudor  parla 
à  ceux  de  Londres,  non-seulement  comme  reine  d'Angle- 
terre, mais  comme  princesse  d'Espagne  et  des  Pays-Bas, 
leur  donnant  à  entendre  que  ce  qu'elle  avait  fait  était  tout 
entier  pour  leur  bien  et  celui  du  royaume.  —  Polus  ne  tar- 
dera pas  à  écrire  à  la  reine,  pour  la  complimenter  sur  cette 
victoire  qui,  il  l'espère,  sera  aussi  celle  de  la  religion.  — 
«  Sa  Majesté  Impériale  a  donné  de  grandes  marques  d'al- 
»  légresse  pour  cette  victoire  ,  ayant  fait  faire  des  feux  de 
»  joie  et  sonner  les  cloches  :  ce  qu'elle  n'a  pas  accoutumé 
»  de  faire,  dit-on,  pour  ses  victoires  propres.  Elle  a  dit, 
»  ces  jours-ci,  que  souvent  elle  s'était  trouvée  en  crainte 
»  de  l'issue  de  ses  affaires  personnelles,  mais  qu'elle  ne 
»  pouvait  qu'avoir  la  meilleure  espérance  du  succès  de 
»  celles  de  cette  reine,  pour  la  grande  opinion  qu'elle  a 
»  de  sa  piété  et  de  la  protection  particulière  que  Dieu  lui 
»  dispense,  et  qu'alors  même  qu'elle  n'eût  pas  des  liens 
»  de  parenté  avec  elle, elle  se  croirait  obligée  de  lui  donner 
»  toute  espèce  de  secours.  Mais,  en  effet.  Dieu  a  voulu  en- 
»  core  en  cela  être  le  seul  qui  la  défendît,  n'ayant  pas 
»  donné  occasion  ni  laissé  le  temps  à  Sa  Majesté  Impériale 
»  de  faire  quelque  chose  pour  elle,  bien  qu'elle  eût  ré- 
»  solu ,  comme  je  l'apprends,  de  lui  offrir  cent  mille  florins 
»  et  quinze  navires  bien  armés  pour  se  joindre  à  sa  flotte.  » 
—  Hier,  en  vertu  des  ordres  de  Polus,  le  jubilé  a  été 
publié  dans  les  principales  églises  de  Bruxelles;  aujour- 
d'hui l'aumônier  de  l'empereur  est  venu  lui  en  demander 
copie,  pour  le  faire  publier  demain  en  la  chapelle  de  Sa 


(  •'5-2  ) 
Majesté.  —  Il  le  lait  imprimer  à  Loiivain,  afin  d'en  en- 
voyer des  exemplaires  dans  tout  le  pays.  —   Entretien 
qu'il  a  eu  avec  monsieur  d'Arras  au  sujet  de  la  paix(l). 

Pag.  ooO-5G5.  Lettre  de  Polus  au  pape,  écrite  de 
Bruxelles  le  25  février  1354.  Second  entretien  avec  mon- 
sieur d'Arras  au  sujet  de  la  paix.  Tout  ce  qu'il  a  pu  en 
tirer,  c'est  que  l'empereur  la  désire  et  que,  quand  les 
Français  proposeront  des  choses  raisonnables,  en  modé- 
rant la  proposition  générale  faite  par  le  moyen  du  révé- 
rendissime  Dandine,  il  les  écoutera  volontiers  et  y  ré- 
pondra. —  M.  d'Arras  lui  a  dit  qu'il  aurait  dû  aller  d'abord 
trouver  le  roi,  auquel  il  incombait,  comme  ayant  été 
l'agresseur,  de  proposer  des  moyens  d'accord  :  il  a  répondu 
que,  indépendamment  du  respect  dû  au  degré  suprême 
qu'occupe  l'empereur,  S.  S.  l'avait  en  premier  lieu  envoyé 
à  S.  M.  I.,  comme  à  celui  qu'il  fallait  d'abord  disposer  à  la 
paix,  puisiju'il  se  prétendait  offensé;  que  néanmoins,  si 
S.  S.  avait  su  que  tel  fût  le  désir  de  S.  M.  I.,  elle  l'aurait 
préalablement  envoyé  en  France.  —  Polus  est  allé  depuis 
visiter  la  reine  de  Hongrie,  à  qui  il  a  remis  le  bref  de  S.  S. , 
en  lui  exprimant  l'espoir  qu'elle  favorisera  l'œuvre  de  la 
paix.  Elle  lui  a  répondu  que,  plus  que  d'autres,  elle  devait 
désirer  la  paix,  ces  pays  souffrant  tant  par  la  guerre; 
qu'elle  y  contribuerait  donc  volontiers,  mais  que  tout  con- 
sistait à  trouver  le  moyen  de  faire  une  paix  stable  et  non 
comme  celles  qu'on  avait  faites  d'autres  fois. —  Il  a  vu  de 
nouveau  M.  d'Arras ,  qui  a  persisté  dans  son  langage  pré- 
cédent. En  conséquence,  il  s'est  décidé  à  partir  pour  la 
France.  —  Le  19,  il  a  eu  audience  de  l'empereur,  «  qu'il 
»  a  trouvé  dans  le  même  état  de  santé  que  l'autre  fois.  » 

(1)  V(iy.  l'Appendice  H  ,  ii"  IV. 
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Jl  a  adioilement  fait  tomber  la  conversation  sur  la  paix, 
dans  le  but  de  savoir  de  S.  M.  quelque  chose  de  plus  que 
de  M.  d'Arras  :  a  Mais  enfin,  dit-il,  je  n'ai  pu  en  obtenir, 
»  pour  réponse,  que  ces  paroles  générales  :  qu'elle  désire  la 
»  paix,  et  qu'on  connaîtra  sa  bonne  intention  et  son  désir 
»  du  bien  public  quand  les  Français,  en  faisant  quelque 
»  ouverture  particulière,  comme  il  leur  incombait  de  faire, 
»  montreraient  qu'ils  voulaient  réellement  la  paix,  et  don- 
»  neraient  occasion  de  la  traiter.  »  —  Il  a  dit  à  l'empereur 
qu'avec  sa  permission  il  allait  se  rendre  en  France;  S.  M. 
n'a  pas  répliqué.  —  Il  compte  partir  dans  trois  ou  quatre 
jours.  Il  laissera  h  Bruxelles  un  secrétaire,  pour  instruire 
le  nonce  de  ce  qu'il  a  négocié,  et  un  de  ses  serviteurs, 
pour  lui  apporter  en  France  les  instructions  que  S.  S.  aura 
remises  au  nonce  pour  lui.  —  Le  20,  est  arrivé  à  Bruxelles 
un  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre,  envoyé  par  la  reine 
à  l'empereur  pour  lui  rendre  compte  des  derniers  événe- 
ments.—  Le  jour  suivant,  l'ambassadeur  précédent,  M.  de 
Norwich,  est  venu  le  voir,  lis  ont  beaucoup  causé  de  l'af- 
faire de  la  religion  en  Angleterre.  Entre  autres  propos,  cet 
ambassadeur  lui  a  dit  «  que  le  moment  n'était  pas  encore 
»  venu  pour  lui  d'aller  en  Angleterre,  »  —  Avant  son 
départ,  il  se  propose  d'envoyer  quelqu'un  avec  des  lettres 
à  la  reine.  —  Le  porteur  de  celle-ci  sera  don  Hernando 
de  Vega,  frère  du  vice-roi  de  Sicile,  que  l'empereur  a 
chargé  de  remercier  S.  S.  de  la  volonté  paternelle  qu'elle 
a  montrée  envers  le  prince  son  fils  (1). 

Polus  partit  de  Bruxelles  pour  la  France  le  25  février. 


(1)  Voy.  l'Appeiitlice  B,  ir  V. 
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DEUXIEME    VOLUME. 

Ce  volume  commence  par  une  lettre  de  Polus  à  la  reine 
d'Angleterre,  du  15  février  1554,  écrite  de  Bruxelles.  Il 
finit  par  une  lettre  du  cardinal  Morone  à  Pohis  datée  du 
5  octobre  1554,  à  Rome. 

Polus  arriva,  au  commencement  de  mars,  à  Saint-Denis, 
d'où  il  se  rendit  à  Fontainebleau.  Ce  fut  là  qu'il  négocia 
avec  le  roi  de  France  et  ses  ministres.  Il  rend  compte, 
dans  ses  lettres  au  pape  et  au  cardinal  Morone,  des  détails 
de  celte  négociation. 

Le  7  avril  1554,  il  lit  son  entrée  publique  à  Paris.  Le 
lendemain,  il  repartit  pour  Bruxelles,  où  il  arriva  le  19. 
La  reine  de  Hongrie  avait  envoyé  à  sa  rencontre,  trois 
jours  auparavant,  plusieurs  de  ses  gentilshommes,  et  de- 
puis M.  de  Moicmbais.  A  Bruxelles,  le  duc  de  Savoie, 
M.  d'Arras  et  don  Ferrante  Gonzaga  vinrent  au-devant 
de  lui. 

Le  21 ,  il  fut  reçu  par  l'empereur. 

Dans  une  lettre  du  24  (pp.  195-200),  il  rend  compte  au 
pape  de  cette  audience.  Avec  le  plus  de  dextérité  qu'il  a 
pu,  il  a  fait  connaître  à  l'empereur  le  résultat  de  sa  négo- 
ciation en  France,  en  adoucissant,  autant  que  possible, 
la  réponse  qu'il  a  eue  du  roi.  S.  M.  1.  a  accueilli  cetle 
réponse  de  façon  à  ne  donner  guère  d'espoir  de  ce  qui  se 
désire,  montrant  qu'elle  n'a  aucune  confiance  dans  la  sin- 
cérité des  Français.  —  Polus  lui  ayant  exposé  que  le  roi, 
à  ce  qu'il  disait,  n'avait  jamais  eu  d'autre  inclination  que 
d'être  uni  avec  elle;  que  plusieurs  fois,  par  différents 
moyens,  il  avait  tâché  de  se  lier  davantage  avec  elle,  mais 
que,  ne  l'y  ayant  pas  trouvée  disposée,  il  s'était  vu  contraint 
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de  recourir  aux  armes;  que  néanmoins  il  était  et  serait 
toujours  clans  les  mêmes  intentions,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  avait  pas  entre  eux  les  causes  d'inimitié  qui  avaient 
existé  entre  le  roi  son  père  et  S.  M.  I.,  elle  a  dit  que  même 
du  roi  son  père  elle  n'avait  pas  reçu  tant  ni  de  si  graves 
injures  qu'il  lui  en  avait  fait  en  peu  de  temps.  —  En  con- 
clusion, aucune  parole  n'est  sortie  de  sa  bouche  dont  l'on 
puisse  induire  qu'elle  soit  disposée  à  accepter  tout  ce  qui 
vient  de  France.  Elle  a  même  dit  à  Polus  qu'il  aurait  mieux 
fait  de  rester  en  ce  pays.  — M.  d'Arras,  que  depuis  il  a  vu 
avec  le  nonce  (1),  lui  a  déclaré  qu'il  ne  doit  pas  s'attendre 
à  d'autre  réponse  que  celle  que  l'empereur  lui  a  donnée. 
— II  envoie  au  pape  son  auditeur,  monsignor  NiccoIôOrma- 
netto,  pour  l'informer  plus  en  détail  de  tout  (2). 

Charlcs-Quinl  était  très-mécontent  du  cardinal  Polus, 
à  qui  il  imputait  d'avoir  été  et  d'être  contraire  au  mariage 
du  prince  son  fils  avec  Marie  Tudor.  Il  avait  fait  faire  des 
plaintes  contre  lui  à  Piome.  Le  recueil  de  Quirini  (t.  IV, 
pp.  155-148)  contient  à  ce  sujet  deux  lettres  notables  de 
Polus  au  cardinal  Morone,  des  8  et  25  mai.  Ces  lettres  ne 
sont  pas  dans  notre  volume. 

Le  même  jour,  25  mai ,  Morone  écrivit  à  Polus  que  S.  S. 
venait  de  prendre  la  résolution  d'adresser  un  bref  à  l'em- 
pereur pour  lui  faire  foi  de  l'intégrité  et  bonté  du  légat, 
et  l'exhorter  à  le  laisser  accomplir  sa  légation  en  An- 
gleterre, considérant  l'utilité  dont  sa  personne  pourrait 
être  pour  le  rétablissement  de  la  vraie  religion  dans  ce 
royaume  (5). 


(1)  Ce  prélat  (l'archevêque  de  Conza)  élail  arrivé  à  Bruxelles  le  15  mars 
précédent. 
(i)  Voy.  l'Appendice  B,  n«  VI. 
(ô)  Celle  lettre  esldans le MS., pp.  258-261, et  dans  Quirini,  t.  IV, p.  149. 
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Le  13,  il  lui  fit.  savoir  (pp.  324-528)  qu'il  avail  montré 
sa  lellre  du  25  au  saint-père  :  «  Et  bien  que  S.  S.  n'eût  la 
»  patience,  selon  sa  coutume,  de  lire  ou  d'entendre  lire 
»  la  lettre,  je  lui  en  dis  tellement  la  substance  qu'elle  té- 
»  moigna  d'en  être  très-satislaite,  et  qu'elle  dit  qu'elle  était 
»  plus  que  certaine  que  Votre  Seigneurie  Révérendissime 
»  n'avait  donné  de  motif,  ni  à  l'empereur  ni  à  d'autres, 
»  d'user  avec  elle  de  termes  aussi  extravagants.  Quant  à 
»  la  révocation  de  Votre  Seigneurie  Révérendissime,  S.  S. 
»  persistait  toujours  dans  l'opinion  qu'elle  ne  se  pouvait 
»  taire  sans  grande  indignité  pour  elle  et  déshonneur  du 
»  siège  apostolique,  et  sans  que  cela  fût  à  la  charge  de 
»  S.  M.  et  de  Votre  Seigneurie  Révérendissime,  etc.  (1).  » 

Le  29  juillet,  Ormanetto  revint  de  Rome  à  Bruxelles, 
porteur  de  trois  brefs  du  pape  adressés  à  Polus. 

Polus,  qui  depuis  deux  mois  s'était  retiré  à  l'abbaye  de 
Dilighem,  près  de  Bruxelles,  l'envoya  à  l'armée,  où  était 
l'empereur,  pour  informer  M.  d'Arras  des  instructions 
qu'il  avait  reçues  de  Rome. 

Ormanetto  lui  rapporta  une  lettre  de  Granvelle,  datée 
du  3  août,  à  Bouchain  (pp.  336-538),  oîi  ce  ministre  lui 
disait  :  «  J'ai  fait  rapport  de  la  commission  de  votre  au- 
»  diteur  à  S.  M.  L,  laquelle  m'a  commandé  de  lui  répondre 
»  ce  dont  il  pourra  vous  rendre  compte,  S.  M.  L  ne  jugeant 


(1)  «  E  beiichè  Sua  Santità  non  avcsse  paciencia,  secundo  l'ordi- 

nario  suo,  di  leggere  o  di  udire  \o  lettere,  nondimeno  le  dissi  talmenle 
la  somma  che  moslro  restar  sodisfalissima,  e  disse  esser  piii  che  certa  clie 
V.  S.  R"''>  non  aveva  data  causa  ne  ail'  imperalore  ne  ad  allri  di  usar  con 
Ici  lerminicosi  slravaganli.  Et  quanto  alla  rivocazionedi  V.  S.  R'"",  senipre 
persisleva  che  non  si  potasse  fare  senza  grande  indignilà  sua  e  disonore 
délia  sede  apostolica  e  carico  delF  imperalore  slesso  e  di  V.  S.  R'"" '^ 
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»  pas  convoi)al)le  que  Voire  Seigneurie  llluslrissinie  se 
»  rende  en  Angleterre  jusqu'à  ce  que,  après  avoir  pris 
»  l'avis  de  ces  sérénissimes  rois,  comme  elle  le  fait  par 
»  un  courrier  exprès  parti  aujourd'hui,  elle  apprenne 
»  d'eux  la  situation  présente  des  affaires  de  ce  royaume 
et  ce  qu'elle  peut  comporter,  afin  que,  le  tout  entendu. 
Sa  Majesté  puisse  mieux  se  résoudre  sur  la  réponse  à 
faire  à  Votre  Seigneurie  Révérendissime  quant  à  ce  que 
lui  a  proposé,  de  votre  part,  volrcdit  auditeur.  Je  ne 
doute  pas  que,  comme  Sa  Sainteté  et  Votre  Seigneurie 
Uévérendissime  connaissent  le  zèle  que  Sa  Majesté  et 
les  deux  rois  ont  pour  les  choses  de  la  religion,  elles  ne 
tiennent  pour  certain  qu'ils  ne  négligeront  rien  de  ce 
qui  convient  à  son  rétahlissement  dans  ledit  royaume, 
»  en  y  usant  d'une  telle  modération  que,  au  lieu  de  faire 
»  quelque  bien,  on  ne  se  ferme  pour  toujours  le  chemin 
»  du  remède  {i).  » 

Polus  répondit,  le  ^  août,  à  M.  d'Arras  (pp.  358-510) 
qu'il  attendrait  les  résolutions  de  l'empereur. 

Ne  les  recevant  pas,  il  se  décida,  le  28  septembre,  à 
envoyer  Ormanetto  à  Charles-Quint,  avec  des  lettres  pour 
ce  monarque  et  pour  Granvelle  où  il  demandait  qu'il  lui 
fût  permis,  après  une  si  longue  attente,  d'aller  remplir  sa 
mission  en  Angleterre  (pp.  583-590). 

Dans  une  information  ou  instruction  donnée  à  Orma- 
netto, on  lit  :  «  Vous  direz  à  monsieur  d'Arras  qu'il  paraît 
»  à  monseigneur  révérendissime  que  ce  séjours!  long  ici, 
»  outre  l'indignité  qui  en  résulte  pour  le  pape  et  le  siège 
»  apostolique,  contribue  peu  à  l'honneur  et  à  la  réputation 


(1)  Voy.  l'AppeiKlice  1!,  ii"  Vil. 
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»  (le  S.  M.  1.  et  de  ces  sérénissimes  rois,  en  montrant  en 
»  eux  plus  de  réserve  et  de  crainte  qu'il  ne  convient  :  ce 
»  qui  rend  plus  insolents  les  esprits  de  ceux  qui  sont  mal 
»  disposés  dans  ce  royaume  (1).  » 

Dans  une  lettre  du  15  octobre  (pp.  405-415),  Polus 
rend  compte  au  pape  d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec 
M.  d'Arras,  et  d'une  audience  que  lui  a  donnée  l'empe- 
reur. Le  9  octobre ,  jour  où  l'empereur  retourna  à  Bruxelles , 
iM.  d'Arras  est  venu  le  voir,  et  lui  a  dit  que  S.  M.  1.  était 
on  ne  peut  mieux  disposée  relativement  à  l'affaire  de  la 
religion  en  Angleterre,  comme  on  devait  le  croire  en  con- 
sidérant sa  piété  et  l'intérêt  qu'ont  en  cette  afi'aire  ledit 
royaume  et  les  Pays-Bas,  vu  l'union  qu'il  y  a  entre  eux; 
qu'il  n'était  donc  pas  besoin  de  la  stimuler,  mais  qu'il  était 
nécessaire  que  Polus  s'expliquât  sur  les  obstacles  qu'on 
peut  rencontrer  et  sur  les  moyens  de  les  lever.  —  Après 
(juelques  observations  là-dessus  de  Polus  ,  il  a  été  convenu 
qu'il  verrait  l'empereur  pour  en  traiter.  —  Le  11  il  a  eu 
audience  de  S.  M.  1.;  le  nonce  et  M.  d'Arras  étaient  pré- 
sents.—  Après  quelques  compliments,  il  dit  à  l'empereur 
qu'il  comptait  sur  son  aide  pour  lever  les  obstacles  que  le 
rétablissement  de  la  religion  pourrait  rencontrer  en  An- 
gleterre, lesquels  probablement  seraient  de  deux  sortes  : 
les  uns  concernant  la  doctrine  catbolique,  sur  laquelle 
S.  S.  ne  pouvait  aucunement  se  montrer  indulgente;  les 
autres  relatifs  aux  biens  ecclésiastiques,  dont  les  usur- 


(1)  «  ....  Dire  poi  à  monsignor  di  Arrascliea  nionsignor  reverendissinio 
pare  che  questa  sua  cosi  luiiga  dimora,  oltre  l'indignilà  del  papa  e  della 
scdeapostolica ,  porta  aiico  poco  onore  e  riputazione  a  Sua  Maestà  Cesaroa 
cl  a  (|uci  sercnissimi  rè,  moslraiido  |)iii  rispeUo  c  limoreche  noncoiivieno  : 
il  clic  vicnca  Tare  gli  aiiiiiii  dci  mal  disposli  in  (picl  rcgno  più  iiisolcnli.  » 
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pateuis,  connaissant  la  sévérité  des  lois  de  l'Église,  appré- 
hendaient, par  cette  raison,  de  retourner  à  l'obéissance 
du  saint-siége.  Sur  ce  dernier  point  Polus  dit  que  S.  S. 
pouvait  et  était  disposée  à  user  de  bénignité  et  d'indul- 
gence, ne  pensant  à  appliquer  aucune  partie  desdits  biens 
au  siège  apostolique,  comme  plusieurs  le  craignaient, 
mais  voulant  convertir  le  tout  au  service  de  Dieu  et  au 
bénéfice  du  royaume,  sans  la  moindre  considération  de 
son  intérêt  particulier,  et  que,  se  confiant  en  la  piété  du 
roi  et  de  la  reine ,  S.  S.  voulait  leur  faire  cet  honneur 
d'accorder,  par  le  moyen  de  son  légat,  les  grâces  que 
LL.  MM.  demanderaient  en  faveur  de  personnes  qu'elles 
en  jugeraient  dignes.  —  L'empereur  a  beaucoup  remercié 
S.  S.,  rendant  hommage  à  ses  bonnes  intentions.  Il  a  dit 
qu'il  avait  envoyé  en  Angleterre,  pour  être  mieux  informé 
de  l'état  des  choses;  qu'il  attendait  sous  peu  la  réponse,  et 
qu'il  fallait  bien  considérer  jusqu'où  l'on  pouvait  aller  pour 
lever  cet  obstacle  des  biens,  lequel,  par  l'expérience  qu'il 
avait  eue  en  Allemagne,  était  le  principal  à  ses  yeux  :  car, 
quant  à  la  doctrine,  les  incrédules  qui  y  étaient  intéressés 
s'en  souciaient  fort  peu.  Il  dit  encore  que,  ces  biens  ayant 
été  dédiés  à  Dieu,  on  ne  pouvait  tout  concéder  à  ceux  qui 
les  détenaient,  et  que,  si  le  légat  lui  disait  jusqu'où 
s'étendaient  ses  facultés,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour 
le  dire  à  d'autres,  et  qu'il  conviendrait  de  voir  le  «  bref 
»  des  facultés,  »  pour  l'amplifier,  si  c'était  nécessaire.  — 
Polus  répondit  qu'il  l'avaitfail  voir  à  M.  d'Arras.  —  Comme 
il  craignait  que  ce  ne  fût  un  prétexte  de  plus  grand  retar- 
dement, il  dit  à  l'empereur  que,  le  parlement  devant  s'as- 
sembler en  bref,  il  importait  qu'il  n'eût  pas  lieu  sans  qu'il 
se  fît  une  conclusion  en  l'alTaire  de  l'obéissance  à  l'Église; 
sinon,  que  ce  serait  un  très-grand  scandale  pour  le  monde 
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culier. —  L'empercnr  lui  fit  observer  qu'il  fallait  avuiri^rand 
égard  aux  mauvaises  dispositions  des  intéressés,  «  à  ce 
»  que  ce  nom  d'obéissance  de  l'Eglise  était  abhorré,  ainsi 
»  que  ce  chapeau  rouge  et  l'habit  de  religieux;  »  il 
ajouta  que  le  tumulte  d'un  peuple  était  de  grande  consé- 
quence; il  parla  aussi  des  mauvais  olfices  que  ne  cessaient 
de  faire  de  toute  manière  les  ennemis  du  dehors.  —  Polus 
répliqua  que ,  si  l'on  voulait  attendre  que  tous  les  obstacles 
cessassent,  on  n'en  finirait  jamais,  parce  que  les  inté- 
ressés ne  voudraient  autre  chose  que  la  continuation  de  ce 
qui  existe  aujourd'hui.  —  Enfin  il  fut  conclu  d'attendre 
la  réjionse  d'Angleterre  par  le  retour  du  secrétaire  Erasso, 
clquedansTintervalle  Polus  conférerait  avec  M.  d'Arras(l). 

Le  14  octobre,  M.  d'Arras  vint  trouver  Polus,  accom- 
pagné du  nonce  et  du  secrétaire  Vargas.  11  lui  dit  que,  par 
un  courrier  arrivé  peu  d'heures  auparavant  d'Angleterre, 
le  roi  écrivait  qu'il  s'était  donné  de  très-grandes  peines 
afin  d'amener  les  principaux  intéressés  dans  les  biens 
d'église  à  trouver  bon  que  le  légat  passât  dans  ledit 
royaume,  et  qu'enfin  toute  la  dilficulté  consistait  en  ce 
que  ses  facultés  relatives  à  la  disposition  desdits  biens 
n'étaient  pas  assez  amples.  (Pag.  416-il8.  ) 

Le  20  octobre,  Simon  Pienard,  ambassadeur  de  l'em- 
pereur en  Angleterre,  arriva  à  Bruxelles.  Après  avoir  eu 
une  longue  audience  de  l'empereur,  il  vint,  le  22,  trouver 
Polus,  qui  était  avec  le  nonce;  et,  après  lui  avoir  remis 
une  lettre  du  roi  et  de  la  reine  en  réponse  à  celle  qu'il 
leur  avait  écrite  et  dans  laquelle  il  insistait  pour  être 
admis  en  Angleterre,  il  lui  dit  qu'il  était  envoyé  par 
LL.  MM.,  pour  lui  rendre  compte  des  choses  qui  s'étaient 

_ 

(1)  Voy.  l'Appendice  B,n"  VIII. 
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passées  et  de  l'étal  présent  du  royaume.  Là-dessus  il  lui 
lit  un  discours  loug  et  très-apprèté.  —  Le  premier  point 
en  était  qu'il  réclamât  du  pape  l'ampliation  de  ses  facultés, 
en  sorte  qu'il  eût  toute  autorité  de  disposer  sur  les  biens 
d'église.  —  Renard  lui  demanda  ensuite  trois  choses  : 
4"  comment  il  voulait  entrer  en  Angleterre;  2"  comment 
il  entendait  user  de  ses  facultés,  à  savoir  s'il  en  voulait 
user  par  lui-même,  ou  communiquer  préalablement  de 
toutes  choses  avec  LL.  MM.;  5"  s'il  était  certain  que  le 
pape  amplifierait  ses  facultés  :  dans  ce  cas,  LL.  MM.  pen- 
saient qu'il  pourrait  venir  en  Angleterre  avant  que  le  par- 
lement commençât  ses  travaux;  mais  s'il  doutait  du  con- 
sentement de  S.  S.,  il  devrait  attendre  sa  réponse  à  Bruxelles. 
—  Polus,  après  avoir  iusisté  sur  l'urgence  de  son  passage 
en  Angleterre,  répondit,  quant  à  sa  réception  en  ce  pays, 
qu'il  pourrait  faire  son  entrée  comme  ambassadeur  du 
pape,  sans  les  insignes  et  cérémonies  de  la  légation ,  et  qu'à 
l'égard  de  l'usage  de  ses  facultés,  son  intention  était  de  ne 
rien  faire  sans  l'avis  du  roi  et  de  la  reiue,  leur  fin  à  tous 
trois  étant  la  même.  —  Renard  se  montra  satisfait  de  ces 
réponses.  —  Il  dit  que  des  ordres  étaient  donnés  à  Dou- 
vres pour  que  deux  des  principaux  seigneurs  vinssent  à  la 
rencontre  de  Polus,  et  pour  qu'il  eût  une  escorte  de  cent 
chevaux;  que  déjà  l'on  parlait  de  le  loger,  ou  au  palais, 
ou  en  une  maison  voisine.  —  En  quittant  Polus,  il  lui  dit 
qu'après  avoir  rendu  compte  de  tout  à  l'empereur,  il  vien- 
drait le  revoir. 

Polus  informe  le  pape  (pp.  424-450)  de  ce  qui  précède 
dans  une  lettre  datée  du  25  octobre  1554,  à  Bruxelles  (I). 

Le  lendemain,  il  écrit  au  cardinal  di  Monte  (pp.  451- 


(1)  Voy.  rAppenclicc  B,  iv  IX. 
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■455)  que,  le  malin,  rambassadeur  d'Angleterre  lui  a 
remis  des  lettres  du  roi  et  de  la  reine  par  lesquelles  ils  lui 
expriment  le  désir  qu'il  se  rende  en  ce  pays  le  plus  (ùt 
possible  (1). 

Le  25  octobre,  Simon  Renard  retourna  auprès  de  Polus, 
et  lui  dit  que,  ayant  rapporté  à  l'empereur  ce  qui  s'était 
passé  entre  eux,  S.  M.  était  demeurée  satisfaite  de  tout, 
de  manière  que  Polus  pouvait  commencer  à  se  préparer 
pour  le  voyage;  que  lui,  Pienard,  partirait  demain ,  avec 
l'espoir  qu'aussitôt  après  son  arrivée  en  Angleterre, 
LL.  MM.  prendraient  la  résolution  d'y  appeler  Polus,  en- 
voyant un  personnage  à  Bruxelles  pour  l'accompagner,  et 
qu'alors  même  qu'il  parût  bien  d'attendre  le  consentement 
du  parlement,  la  reine  agirait  de  telle  sorte  que  la  majeure 
partie  des  principaux  qui  y  interviennent,  sinon  tous,  fus- 
sent d'avis  qu'on  l'appelât.  —  Polus  remercia  la  bonté 
divine  d'avoir  inspiré  au  roi,  à  la  reine  et  à  l'empereur  de 
faire  un  acte  si  digne ,  si  glorieux  et  si  utile  à  la  chrétienté, 
et  que,  pour  lui,  il  réputait  plus  grand  et  plus  louable  que 
si  Jérusalem  était  repris  des  mains  des  inlidèles,  etc.  — 
Comme,  dans  ce  nouvel  entretien,  Pienard  était  revenu  sur 
l'ampliation  des  facultés,  le  légat  lui  adirma  que  le  pape, 
par  une  bulle,  avait  promis  en  général ,  de  bonne  foi  et  en 
parole  de  pontife,  d'avoir  pour  agréable  et  ferme  tout  ce 
qu'il  aurait  fait.  —  Penard  témoigna  le  dé.sir  de  voir  cette 
bulle.  Quand  il  en  eut  pris  lecture,  il  s'en  montra  très- 
satisfait,  disant  que,  si  l'on  en  avait  eu  plus  tôt  connais- 
sance, il  n'aurait  pas  été  nécessaire  d'expédier  le  courrier 
qui  dernièrement  a  été  envoyé  au  pape,  et  qu'il  serait 
bon  qu'elle  lut  montrée  à  l'empereur.  —  Le  nonce,  dans 

(I)  ^'  ....  Qiiaiilo  itiii  presto  ..  » 


(  05) 
une  audience  qu'il  eut  de  l'empereur  le  25,  lui  i)arla  de 
celte  bulle.  S.  M.  I.  témoigna  le  désir  d'en  avoir  copie,  pour 
l'envoyer  à  la  reine. 

Ces  détails  sont  consignés  dans  une  lettre  (pp.  4o5-459) 
que  Polus  écrivit  au  pape  le  26  (1). 

Il  résulte  d'une  autre  lettre  de  lui,  écrite  à  son  chapelain 
Seth  et  à  monsignor  Henrico,  que  Renard  lui  avait  ofTert , 
de  la  part  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  rarchevèclié 
de  Cantorbery,  mais  qu'il  s'était  excusé  de  racce[)ter 
(pp.  447-45o). 

Le  3  novembre  loo4,  la  reine  d'Angleterre  écrivit,  de 
Westminster,  à  Polus  (p.  468)  qu'elle  chargeait  Seth  de 
lui  dire  tout  ce  qui  avait  été  résolu  concernant  Taffaire 
de  sa  venue  depuis  si  longtemps  désirée  et  l'union  du 
royaume  à  l'Église  catholique  (2). 

IV. 

Coi).   718. 

Nogoliali  délie  legatioiii  del  sig'  cardinale  Polo 
in  Ingliiltena ,  1555-1554  ,  appo  il  sig'  car- 
dinale d'Estrées. 

F^e  volume  où  se  trouvent  les  pièces  qui  concernent 
cette  négociation  est  intitulé  :  Nolizie  diverse  di  famiglie 
de' chierici  di  camern  dello  Slato  ecclcsiastico  c  d'altre  cosc  : 
c'est  un  in-folio,  relié  en  parchemin,  de  295  leuillels,  écri- 
ture du  XVII''  et  du  xvin"  siècle. 


(1)  Voy.  l'Appoiidice  D,  n"  X. 

(2)  i<  ....  Il  negozio  délia  vostra  longanieute  (Irsiderala  vcnula  ol  runioiie 
di  qucslo  rcgiio  alla  Cliiosa  oaltnliea. ..  » 


(  6^  ) 
Au  fol.  o9  V"  sont  des  cxlrails  de  deux  lettres  de  Polus 
au  cardinal  di  Monte,  en  date  du  23  et  du  2G  novembre 
ir>")i,  sur  son  arrivée  en  Angleterre  et  les  honneurs  ([u'il  y 
a  reeus  (1). 

V. 

CoD.  677. 

ïlelalione  del  primo  congresso  falto  dalli  depii- 
tali  dello  imperatore  et  re  di  Francia  presso 
Calés  per  la  pacc  Ira  dette  Maestà,  et  delli 
priiieipali  di  mande,  et  poi  délia  tregua  che 
segui  per  cinqiie  anni. 

Cette  relation  remplit  les  fol.  589-593  du  manuscril ,  qui 
est  intitulé  Ilaccolla  di  scrillurc  diverse  ialoriche  e  poli- 
fic/ie,  tom.  VI ,  in-fol. 

il  y  est  traité  des  conlérenees  qui  eurent  lieu,  en  1555, 
entre  les  ambassadeurs  de  Cliarles-Quint  et  de  Henri  H,  à 
l'inlerveniion  du  cardinal  Polus  et  des  députés  de  la  reine 
d'Angleterre,  des  diflicultés  que  soulevèrent  les  préten- 
tions respectives  des  deux  monarques,  et  enlin  delà  trêve 
qui  fut  conclue  k  VaucelUs  (5  février  1556).  Elle  paraît 
avoir  été  rédigée,  pour  le  pape,  par  un  secrétaire  du  car- 
dinal légat  ou  une  autre  personne  attachée  à  son  service. 

On  lit  au  commencement  : 

«  Les  conférences  des  and)assadeurs*commencèrcnt  le 
jour  de  l'Ascension,  15  mai,  et  durèrent  jusqu'au  8  juin, 
pendant  lequel  temps  ils  s'assemblèrent  sept  fois,  à  sept 
jours  différents,  selon  que  l'occasion  s'en  offrait,  et  que 

(I)  Voy.  l'AppeiKlico  C. 


(  65-  ) 
les  médiateurs  le  jugeaient  nécessaire.  Leurs  réunions 
furent  toujours  paisibles  et  publiques;  une  grande  cour- 
toisie y  présida  jusqu'à  leur  dépari,  que  semblablemcnt 
ils  prirent  congé  et  se  séparèrent  les  uns  des  autres  avec 
beaucoup  d'embrassements  et  de  bonnes  paroles  et  avec 
des  marques  d'une  grande  tranquillité  d'esprit:  témoignant 
par  là  que,  s'ils  se  séparaient  sans  avoir  fait  de  conclusion , 
ce  n'était  pas  pour  éluder  la  négociation  de  la  paix,  c'était 
parce  qu'ils  voulaient  se  retirer  dans  l'intérêt  du  service 
de  leurs  princes,  et  laisser  le  temps  aux  seigneurs  média- 
teurs de  penser  aux  moyens  de  concilier  leurs  différends, 
puisqu'ils  en  avaient  été  informés  et  en  demeuraient 
instruits  (1).  » 

VI. 

CoD.  155. 

lîaccolla  di  sciilture  diverse,  politiche  e 
storiche.  ïom.  II. 

In-Ril.,  pap.,  rel.  en  pareil.,  415  feuillets,  éeritiire  du  wn"  siècle. 

On  y  trouve,  fol.  198-213,  trois  instructions  données, 
le  31  octobre  1563,  à  monsignor  Carlo  Visconti ,  envoyé 


(1)  «  ....  Coniiiiciù  il  coiisiglio  di  loro  députai!  il  giorno  delT  Ascensione, 
XIII  del  niese  di  niaggio,  et  durô  sino  alli  8  di  giugno,  nel  quai  tempo 
si  congregai'ono  selte  volte  in  sette  varii  giorni,  secondo  clie  si  ofl'eriva 
l'occasione  et  clie'i  mediatori  giudicavanonecessario;  et  il  loro  congresso 
fîi  senipre  quielo  et  publico,  con  segni  di  gran  cortesia  sino  al  disparlirsi, 
che  similnientc  si  licentiarono  et  separarono  con  niolti  abbracianienli  et 
con  moite  buone  parole  et  con  segni  di  molta  quiele  d'animo,  moslrando 
che  il  dispartirsi  senza  far  conclusione  non  era  per  escludere  el  maneggio 
délia  pace,  ma  per  volersi  essi  rilirare  a  servilii  de'  loro  preneipi,  el  dar 
tempo  alli  signori  mediatori  di  poter  pensare  a  remedii  délie  diffcrenze 
loro,  peichè  rhavevano  inteseet  ne  remanevano  capaci....  » 

Tome  xi'"%  5'"''  série.  5 


{ <J<:>  ) 

à  Pliilippc  II  par  Pic  IV  pour  l\iiï;iirc  du  concile  do  Trente. 

On  lit,  dans  la  Iroisième  : 

«  A  ce  propos  (des  affaires  d'Avignon),  vous  vous 
plaindrez  à  Sa  Majcslé  des  sinistres  comportements  du 
prince  d'Orange,  lequel,  ayant  son  État  au  milieu  de  notre 
comtat  d'Avignon,  n'a  pas  eu  honte,  non-seulement  de 
permettre  par  édit  qu'on  y  prêche  publiquement  à  la  huge- 
notte,  mais  encore,  par  ses  patentes,  a  nommé  gouver- 
neur monsieur  de  Saint-Aubin,  le  plus  pervers  hérétique 
et  ennemi  déclaré  de  nous  qui  soit  en  ce  pays.  Sa  Sainteté 
a  fait  admonester  ledit  prince,  en  le  menaçant,  s'il  ne 
révoque  pas  ces  mesures,  de  le  priver  de  sa  principauté 
comme  hérétique  et  fauteur  d'hérétiques,  et  de  la  donner 
au  premier  occupant.  Vous  ferez  en  sorte  que  le  roi  le 
sache,  atin  que,  s'il  veut  de  son  coté  agir  au  même  effet, 
il  puisse  le  faire  d'autant  plus  tôt  (I).  » 

Les  instructions  données  à  Visconti  se  trouvent  encore 
dans  les  cod.  467  et  469. 

On  se  rappellera  peut-être  que,  dans  ma  Notice  sur  la 
bibliothèque  de  Munich,  j'ai  donné  l'analyse  d'une  «  Rela- 
»  tione  délia  corte  di  Spagna  »  faite  par  Visconti  en  1565  (2). 


(1)  «  ....  In  questo  proposilo  vi  dolerele  con  Sua  Maesià  dei  siiiislri  por- 
lameiili  ilol  prencipe  d'Oranges,  il  quale,  liavendo  lo  Stalo  suo  in  mezzo 
del  nostro  d'Avignone,  non  lia  liavuto  vergogna  non  solo  di  permelleio 
por  editto  clie  vi  si  predichi  publicaniente  ail'  ugonolla,  ma  per  sue  pa- 
lenli  v'ha  depulato  governalore  mons'' di  Sant' Urbano,  il  più  pestilenle 
lieretieo  et  aperlo  nemico  nostro  clie  sia  in  quel  paese.  Sua  Sanlilà  lia  falto 
amnioiiireil  dello  prencipe,  con  niinacciarli  ancora  clie,  se  non  reniediarà, 
lo  privera  dello  Stato  eonie  lieretieo  et  faulore  d'Iieretiei,  et  lo  darà  al 
primo  occupante.  Farete  clie  il  re  lo  sappia ,  accio,  se  vorrà  eli'  ancora 
farci  qualclie  effello,  possa  farlo  quanlo  piii  presto....  » 

(2)  Une  visite  aux  Archives  et  à  la  Bibliollièque  roijales  de  Munich, 
18Gi,in-8",  pp.  150-13G. 


(  <>7  ) 
VU. 

CoD.  506-507. 

Registre  di  lettere  délia  nunziatiira  di  Spagna 
sotto  il  poiUeficato  di  Pio  V,  dall'  aniio  1568 
sino  al  1571,  di  monsigiior  Gio.-Battista  Cas- 
tagna ,  allora  arcivescovo  di  Piossano  et  nun- 
zio  apostolico  a  Filippo,  e  poi  cardinale  e 
papa  sollo  nome  di  Urbano  YII. 

Doux  vol.  in-i",  rel.  en  parch.,  le  premier  ayant  659  et  le  second  721  pp. 
éerilure  du  xvn'=  siècle. 

A  la  Bibliothèque  nationale,  à  Madrid,  on  conserve  le 
volume  primo  du  registre  original  des  lettres  de  l'arche- 
vêque  de  Rossano  pendant  sa  nonciature  en, Espagne.  Ce 
volume  commence  au  18  septembre  lo6o  par  une  lettre 
que  l'archevêque  adresse,  de  Bologne,  au  cardinal  Altaemps, 
et  il  finit  au  2  janvier  1569. 

J'en  ai  fait  une  analyse  détaillée  qui  prendra  place  dans 
la  notice  que  je  dois  consacrer  à  ce  grand  dépôt  littéraire, 
et  j'en  ai  aussi  extrait  les  lettres  de  l'archevêque  de 
Rossano  que,  dans  la  première  édition  de  Don  Carlos  et 
Philippe  II  (t.  II.,  pp.  665-G68  et  695-097),  j'ai  données 
sur  l'arrestation  et  la  mort  du  prince  d'Espagne. 

La  copie  que  nous  avons  ici  commence  seulement  au 
iO  juin  1568,  mais  elle  va  jusqu'au  51  juillet  I57I. 

A  la  suite  de  la  lettre  qui  porte  celte  dernière  date  vient 
(pp.  525-721)  une  Istruzionc  lasciala  cla  monsignor 
arcirescovo  di  Rossano  al  suo  siiccessore. 

C'est  par  erreur  qu'on  a  attribué  cette  instruction  à 


(08) 
Ui'haiii  Vif ,  et  qu'on  l'a  placée  ainsi  à  la  suite  de  sa  corres- 
pondance. Il  est  facile  de  le  prouver.  Il  y  est  dit,  entre 
autres,  que  le  nouveau  nonce,  à  son  arrivée  à  Madrid, 
sera  incontinent  visité  de  toutes  les  personnes  principales 
de  la  cour,  si  elles  veulent  s'acquitter  de  leur  devoir,  à 
l'exception  de  trois,  à  savoir  les  seigneurs  cardinaux  de 
Granvelle  et  de  Tolède,  et  le  seigneur  président  de  Cas- 
tille,  lesquels  s'en  dispensent  :  les  deux  premiers  à  raison 
de  la  haute  dignité  qu'ils  occupent,  et  l'autre  par  suite 
d'une  ancienne  prétendue  possession  de  ne  pas  faire  de 
visites,  mais  d'en  recevoir  (1).  Or  le  cardinal  de  Granvelle 
n'arriva  à  Madrid  qu'au  mois  de  septeud)re  1579. 

Plus  loin,  à  propos  de  la  rébellion  des  Pays-Bas,  l'au- 
teur de  l'instruction  rappelle  qu'il  fut  envoyé  comme 
nonce  dans  ces  provinces,  pour  y  travaillera  la  paix  entre 
les  états  et  le  roi  d'Espagne. 

11  résulte  de  ces  indications  que  Tinslruction  prétendu- 
ment laissée  par  monseigneur  l'archevêque  de  Rossano  à 
son  successeur  est  de  Philippe  Sega ,  évoque  de  Ripa-Tran- 
zone,  que  Grégoire  XIII,  au  commencement  de  1577,  lit 
partir  pour  les  Pays-Bas,  afin  d'y  seconder  les  négociations 
de  don  Juan  d'Autriche,  à  qui,  dans  le  mois  de  juillet 
de  la  même  année,  il  donna  l'ordre  de  se  rendre  à  Madrid, 
pour  y  remplacer  monseigneur  Organetto,  évèque  de 
Padoue,  lequel  venait  de  décéder,  et  qui  demeura  à  la  cour 
d'Espagne  jusqu'au  printemps  de  1582  (2). 


(1)  <' Vostra  Sigiioria  ,  al  suo  arrivo  in  Madrid,  sarà  siibilo  visilata  da 

lutle  le  persoiie  principali  di  quesla  corle,  se  vorranno  compire  al  debilo 
lorojsalvo  che  da  tre,  e  sono  li  signoii  cardinali  Granvela  e  Toledo  et  il 
signor  présidente  di  Castiglia ,  qiielli  per  la  dignità  celsa  che  lengono,  c 
qiiesto  per  un  preteso  antico  possesso  di  non  visitare,  niaessere  visilalo » 

(2)  Voy.  Une  insile  aux  Archives  el  à   la  Bibliotlièque  royales  de 
Municli,  pp.  l."7-16i. 


(  69  ) 

VIII. 

CoD.  755-754. 

Regislro  délie  lettere  di  monsignore  arcivescovo 
di  Rossano ,  clie  fù  poi  papa  Urbano  Vif, 
délia  sua  nunzialura  di  Spagna  solto  Pio   V. 

Deux  vol.,  |iap  ,  in-4",  le  premier  ayant  ÔTl  et  le  second  07:2  l'euillcls; 
écriture  du  xviii'  siècle. 

C'est  encore  là  une  copie  incomplète  du  registre  original 
de  la  correspondance  de  Tarclievèque  de  Rossano,  quoi- 
qu'elle aille  plus  loin  que  la  précédente. 

Le  premier  volume  commence  par  une  lettre  de  l'arche- 
vêque au  cardinal  Alessandrino,  du  15  janvier  1569,  et 
(init  par  une  lettre  du  29  décembre  1570  au  cardinal  Rus- 
ticucci. 

Le  second  s'ouvie  par  une  lettre  au  grand-duc  de  Tos- 
cane du  50  décembre  1570,  et  se  termine  par  une  lettre 
du  12  septembre  1572  au  cardinal  de  Corne. 

On  lit,  à  la  suite  de  la  dernière  :  «  A  laude  del  signer 
»  Iddio  linii  a  questo  tempo  il  mio  carico  di  nuntiatura,  e 
»  mi  partii  di  Madrid  li  undici  disettembre,  et  arrivai  in 
»  Roma  il  di  quindici  di  novembre  1572  (1).  » 


(1)  «  A  la  louange  du  seigneur  Dieu,  ma  charge  de  nonce  prit  fin  en  ce 
temps;  je  partis  de  Madrid  le  II  septembre,  et  j'arrivai,  le  15  novembre 
1572,  à  Rome.  » 


(  70) 

IX. 

CoD.  50i. 

I.ettcre  scritte  alla  corle  di  Ronia  in  tempo  délia 
iiunziatura  di  Spagna  di  monsigiior  Giulio 
Acquaviva,  referendario  dell'  iina  e  l'aUra 
signatura,  e  nunzio  in  Spagna  per  la  Santità 
di  nostro  signore  PP.  Pio  V  presso  il  re  cal- 
tolico  Filippo  secundo,  nell'  anno  MDLXVIII. 

In-4%  pap.,  rel.  en  pareil.;  537  feuillels,  cerilure  du  xvii"  sièele. 

Le  litre  de  ce  manuscrit  est  erroné.  Les  lettres  qu'il 
contient  ne  sont  pas  de  nionsignor  û' Acquaviva;  elles  sont 
(le  monsignor  Caslagiia,  et  les  mêmes  que  renferment  les 
cod.  506-507. 

La  première,  écrite  à  Pie  V,  est  du  1"  janvier  15(38.  La 
dernière,  adressée  au  cardinal  Alessandrino,  est  du  5  jan- 
vier 1569. 

X. 

Cod.  505. 

Lcllere  et  negotiati  del  signor  cardinale  Alessan- 
drino, legato  in  Spagna,  in  Porlogallo  et  in 
Francia,  scritte  al  cardinale  Rusticucci  et  ad 
altri  negli  anni  1571  et  1572. 

In-l'ol.,  pap.,  rel.  en  pareil.,  66  feuillets,  écriture  du  temps. 

Voici  ce  que  cette  correspondance  d'Alcssandrino  con- 
tient de  plus  intéressant  : 


(  71  ) 

Fol.  4.  A  Ruslicucci,  Madrid,  30  septembre  1571. 
Arrivé  la  veille  au  couvent  de  Notre-Dame  d'Atocha,  il 
y  a  logé,  le  roi  ayant  voulu  qu'il  ne  fît  qu'aujourd'hui  son 
entrée  publique.  —  Sa  Majesté  lui  a  l'ait  dire,  par  Antonio 
Ferez,  qu'elle  expédie  ce  soir  un  courrier  à  don  Juan 
d'Autriche,  lui  portant  Tordre  de  se  tenir  pendant  cet 
hiver  à  Messine  avec  la  flotte  (1).  —  11  a  lait  son  entrée 
publique, et  il  a  été  accueilli  par  le  roi  avec  tant  de  bonté 
et  d'humanité  (2)  qu'il  en  tire  le  meilleur  augure  pour  le 
succès  de  sa  négociation.  —  Sa  Majesté  lui  a  conlirmé 
l'ordre  donné  à  don  Juan,  disant  qu'elle  a  fait  cela  pour  la 
satisfaction  et  consolation  du  saint-père,  et  parce  qu'il 
connaît  que  le  service  de  Dieu  et  de  la  ligue  l'exige 
ainsi  (o). 

Fol.  10.  A  Rusticucci,  li2  octobre  1571.  Le  1^'  octobre 
il  a  fait  demander  audience  au  roi.  Quoique  l'usage  en  ce 
pays  soit  de  la  faire  attendre  quatre  ou  cinq  jours,  il  l'a 
eue  le  lendemain,  à  la  vingt-deuxième  heure.  —  11  a  prié 
Sa  Majesté  d'ordonner  à  ses  ministres  que  toutes  les  pro- 
visions nécessaires  soient  faites  pour  la  campagne  pro- 
chaine au  temps  fixé,  conformément  au  traité.  Il  lui  a 
demandé  encore  d'agir  auprès  de  l'empereur,  non-seule- 
ment pour  qu'il  entre  dans  la  ligue,  mais  pour  qu'il  engage 
le  roi  de  France,  son  gendre,  à  y  entrer  aussi.  Elle  lui  a 
dit  qu'elle  enverra  sa  réponse.  —  Cette  réponse  lui  a  été 
apportée,  le  8,  par  le  cardinal  deSiguenza;  il  la  transmet 


(1)  « Che  S.  A.  si  fernii  questo  inverno  in  Messina  con  l'armala » 

{2)  i< Con  tanta  Iniona  cera  c  humanilà « 

(5)  ■■ Dicendo  haver  fatlo  queslo  per  salisfaltioue  cl  consoladoiie  cli 

noslro  siyiioïc,  el  poi'chè  conoscc  che  cosi  convieiie  al  servilio  di  Dio  c 
délia  liiia » 
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à  Rusticucci.  —  Hier  il  a  eu  sa  deuxième  audience.  Il  a 
encore  entretenu  le  roi  des  affaires  de  la  ligue,  le  pressant 
de  déclarer  la  personne  qu'il  enverra  à  Rome,  selon  le 
traité,  pour  déterminer  ce  qui  se  fera  dans  la  campagne 
prochaine,  et  l'époque  où  partira  cette  personne.  Le  roi 
lui  a  dit  qu'il  lui  fera  donner  réponse.  —  Le  jour  de  sa 
première  audience,  il  a  visité  aussi  la  reine,  la  prin- 
cesse (1)  et  les  princes  de  Rohème,  qui  paraissent  deux, 
petits  anges  (2),  afin  d'être  libre  le  plus  tôt  possible,  quoi- 
que la  coutume  de  cette  cour  soit  de  consacrer  un  jour  à 
chacune  de  ces  visites  (5). 

Fol.  16.  A  Rusticucci,  16  octobre.  Il  a  reçu  hier  sa 
lettre  du  14  septembre,  lui  commandant  de  faire  des  dé- 
marches auprès  du  roi  afin  que  le  seigneur  don  Juan 
n'aille  pas  cette  année  en  Barbarie.  C'est  trop  tard,  puis- 
qu'ils doivent  déjà  avoir  donné  exécution  à  la  délibération 
qu'ils  ont  prise  en  Sicile. 

Fol.  17.  Mémorial  envoyé  au  roi  le  19  octobre.  Le  roi 
avait  répondu  à  Alessandrino  qu'il  lui  paraissait  conve- 
nable que  le  pape,  comme  chef  de  la  ligue,  prît  l'initiative 
des  démarches  à  faire  auprès  de  l'empereur.  Le  légat  lui 
représente  que  le  cardinal  Commendone  a  fait  en  vain  ces 
démarches;  que  l'ambassadeur  de  Venise  n'y  a  pas  mieux 
réussi;  qu'il  n'y  a  donc  que  lui  dont  l'intervention  puisse 
être  efficace. 

Fol.  18  \°.  Il  écrit,  le  25  octobre,  que  sa  négociation  a 


(1)  Dona  Juana,  sœur  du  roi. 

(2)  «  Che  paiono  due  angelelli »  G'élaicnl  les  archiducs  Albert 

et  Wenceslas ,  fils  de  Tempercur  Maximilien  II. 

(3)  «  Quanluncliè  il  solilo  di  questa  corle  sia  consuniar  un  giorno 

per  ciascheduno '^ 
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élé  remise  au  cardinal  de  Siguenza  cl  au  prince  d'Eboli. 
—  Le  27,  il  mande  que  l'évèque  Quiroga,  le  secrétaire 
Vargas  et  le  docteur  Julio  Claro  interviennent  aux  délibé- 
rations. 

Fol.  20  V".  A  Ruslicucci,  i  novembre.  Sur  la  victoire 
de  Lépante  :  «  Je  me  réjouis  de  tout  cœur,  avec  notre 
»  seigneur  (1),  de  l'heureuse  victoire  accordée  par  Dieu 
»  aux  chrétiens  contre  les  Turcs,  comme  véritablement 
»  d'un  fait  propre  et  particulier  de  ses  prières,  auxquelles 
»  ici  elle  est  attribuée  de  chacun.  Plaise  à  Dieu  qu'on  en 
»  sache  retirer  le  bien  que  raisonnablement  on  en  peut 
»  espérer!  On  n'a  pas  manqué  ici,  aussitôt  qu'on  en  eut  la 
»  nouvelle,  ce  qui  fut  la  veille  de  la  Toussaint,  de  faire  la 
»  démonstration,  telle  au  moins  qu'il  se  pouvait,  en  en  ren- 
»  dant  grâces  à  Dieu  publiquement  :  car  faire  entièrc- 
»  ment  ce  qui  se  doit  en  cela  est  impossible.  Je  pourrais 
»  plutôt  presque  dire,  avec  beaucoup  de  raison,  d'avoir 
»  en  cela  vu  un  miracle  :  car  le  roi  m'ayant  fait  commu- 
»  niquer  l'avis  par  le  comte  de  Chinchon  avec  la  propre 
»  lettre  que  Sa  Majesté  avait  reçue,  lequel  avis  j'avais  peu 
»  auparavant  eu  njoi-mème  par  la  voie  de  Gênes,  et  moi 
»  ayant  rappelé  au  comte  que  Sa  Majesté  était  obligée  de 
»  se  montrer  reconnaissante  envers  la  bonté  et  miséri- 
»  corde  de  Dieu  d'un  si  grand  bénéfice,  lequel  est  tant  à 
»  sa  gloire  et  de  tant  d'utilité  à  ses  royaumes  et  États,  et 
»  d'en  témoigner  sa  gratitude  par  quelque  démonstration , 
»  surtout  à  l'occasion  d'une  fête  si  solennelle,  et  ledit 
»  comte  me  demandant  ce  qu'il  me  paraissait  qu'on  put 
»  faire,  je  lui  citai  l'exemple  de  notre  seigneur,  qui ,  ayant 
»  reçu  une  nuit  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par 

(1  )  Le  pape  Pie  V. 
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»  le  duc  d'Albc  en  Flandre  sur  les  hérétiques,  lit,  la  nia- 
»  tinée  immédiatement  suivante,  une  procession  très- 
»  solennelle  depuis  le  palais  jusqu'à  la  Minerve,  où  une 
»  messe  l'ut  célébrée.  Ce  que  le  comte  rapporta  au  roi, 
»  lequel  me  le  renvoya  tout  de  suite  pour  me  l'aire  savoir 
»  qu'il  était  content  et  qu'il  lui  paraissait  bien  que,  dans 
»  la  matinée,  il  fut  lait  une  procession  et  dit  une  messe, 
»  comme  cela  se  lit  (I).  » 

Fol.  26  V.  A  Rusticucci,  17  novembre  1571.  Dans  cette 
lettre  il  résume  toute  sa  négociation  à  la  cour  d'Espagne, 
qui  n'avait  pas  embrassé  seulement  l'alTairc  de  la  ligue. 


(1)  u  lo  mi  rallcgro  cou  tutlo  il  cuorc  con  N*.  S'"  délia  felice  vitloria 

concessa  da  Dio  bcncdcHu  alli  clirisliani  coiilro  ai  Turclii ,  corne  vcra- 
iiicnlo  di  iViillo  pioprio  e  |»ailicolare  dellc  oralioiii  sue,  aile  quall  ancoia 
di  (iiia  ù  atliibuilo  da  ciasclieduno.  Piaccia  a  Dio  clie  se  ne  sappia  cavar 
quel  bene  che  ragioncvolmente  se  ne  puo  sperare.  Qui  non  si  nianco, 
subito  che  si  seppe,  clie  fù  la  vigilia  di  luUi  li  Santi,  farne  quella  dimos- 
Iralionc,  con  il  renderne  gralie  a  Dio  anchora  publicamenle,cheal  menosi 
potcsse,  poichè  fare  interamenle  (luello  che  si  deve  in  (luosto  è  inipossi- 
bile;  anzi  potrei  quasi  con  niolla  ragion  dire  d'havor  in  cio  vislo  un  mira- 
colo,  perché,  havendonii  niandato  l'avviso  il  re  per  il  conle  de  Cincione, 
iiisiome  con  la  propria  letlcra  scrilla  a  S.  M^%  il  quale  avviso  pero  havcvo 
]»oco  prima  haulo  per  via  di  Genova,  e  ricordandoli  io  che  S.  M'^  era 
obligala  a  riconoscere  daila  bontà  e  misericordia  di  Dio  un  benefilio  si 
grande,  il  quale  ridunda  in  lanta  sua  gloria  el  lanta  utililà  delli  Stati  e 
regni  suoi,  et  a  moslrarsene  grala  con  (jualche  dimostrazione,  massima- 
nienle  con  l'occasione  d'una  l'estivilà  lanlo  solenne,  e  dimaudaudomi 
ogli  quelio  che  nii  pareva  che  si  potesse  l'are,  gli  delli  resempio  di  x\.  S'"", 
il  quale,  essendo  venuto  una  nolte  la  nova  délia  vitloria  hauta  dal  duca 
d'Alva  in  Fiandra  contre  alli  heretici,  fece  Sua  B"'^,  la  matliua  immedia- 
tamente  seguente,  una  processione  solennissima  da  palazzo  alla  Mincrva, 
ove  fil  celebrata  una  messa.  Il  che  rit'erse  egli  al  re,  il  quale  me  lo 
rimando  in  dietro,  t'acendomi  saper  esser  coulenlo  e  [larerli  bene  che 
si  l'acesse  la  mallina  una  processione  et  dicessi  una  messa,  come  l'ii 
l'atlo....» 
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mais  qui  avait  roulé  encore  sur  le  lilre  de  grand-duc  donné 
par  le  pape  à  Corne  de  Médicis,  sur  le  tempoi'el  de  Tar- 
clievêclié  de  Tolède  dont  la  cliamhre  apostolique  voulait 
se  saisir,  sur  des  différends  que  la  cour  pontificale  avait 
avec  les  ministres  du  roi  dans  les  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile  et  le  duché  de  Milan,  et  sur  quelques  autres 
objets  (1). 

Alessandrino  partit  le  18  novembre  pour  le  Portugal. 

Fol.  oi.  Le  5  décembre,  il  écrit,  de  Lisbonne,  à  Rus- 
ticucci  qu'il  a  (ail,  le  o,  son  entrée  dans  cette  capitale; 
que  le  roi  (dom  Sébastien)  l'a  accueilli  mollo  humana- 
mente;  qu'il  a  eu,  ce  jour,  sa  première  audience;  qu'il  a 
aussi  visité  la  reine  (Catherine  d'Autriche). 

Fol.  55.  Rusticucci  lui  avait  mandé  l'intention  un  pape 
qu'il  passât  en  France.  Il  écrit,  le  5  décembre,  au  nonce  à 
Madrid  (l'archevêque  de  Rossano)  :  «  Cette  résolution  de 
»  m'envoyer  en  France  n'a  pas  laissé  de  me  causer  quelque 
»  déplaisir  et  quelque  souci;  mais  puisque  rien  ne  me 
»  convient  plus  que  d'obéir  à  notre  seigneur,  je  me  con- 
»  formerai  à  sa  volonté  (t2).  » 

Fol.  36.  Belle  lettre  à  don  Juan  d'Autriche,  pour  le 
féliciter  sur  sa  victoire.  Alessandrino  lui  dit,  entre  autres  : 
«  Votre  Altesse  se  peut  à  bon  droit  glorifier  d'être  le  pre- 
»  mier  qui  ait  jamais  montré  au  monde  que  le  Turc  peut 
»  être  vaincu ,  les  autres  s'étant  bornés ,  pour  le  plus  qu'ils 

»  aient  fait,  à  se  défendre  et  à  ne  se  perdre  pas Votre 

»  Altesse  ayant  fait,  ce  jour-là,  l'office  et  de  capitaine  très- 


(1)  Voir  rApi)cntlice  D. 

(2)  «  La  risolulioiie  ilolT  aiidar  mio  in  Fraiicia  non  lia  lascialo  di 

(larnii  qualclio  fasticlio  el  pensiero;  ma  poiciiè  a  nio  nessuna  cosa  convioiic 
pi  il  che  l'oblieilirc  a  nuslru  signorc,  seguiro  la  sua  volonlà....  « 
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»  prudent  et  de  irès-valcnreux  soldat,  il  n'est  personne  à 
»  qui  il  reste  quelque  chose  à  désirer  en  elle  (1).  » 

Fol.  40  V",  A  Rusticucci ,  Lisbonne  ,  13  décembre.  Il  lui 
rend  compte  de  sa  négociation  avec  le  roi  doni  Sébastien, 
dont  il  a  eu  sa  deuxième  audience  le  8.  En  résumé,  sur 
l'affaire  de  la  ligue,  il  n'a  pu  obtenir  que  des  promesses 
vagues.  Il  a  fait  de  grandes  instances  pour  que  le  roi 
donne  ordie  à  son  ambassadeur  à  Rome  de  traiter  et  con- 
.clure,  avec  Sa  Sainteté  et  les  autres  coalisés,  tout  ce  qui 
serait  nécessaire  touchant  son  entrée  dans  la  ligue  :  le  roi 
a  répondu  qu'il  le  l'era  par  les  premières  lettres  qu'il  écrira 
à  l'ambassadeur.  Quant  au  mariage  de  dom  Sébastien 
avec  madame  Marguerite  de  Valois,  ce  monarque  lui  a 
dit  (|u'il  demanderait,  pour  dot,  au  roi  de  France  d'entrer, 
lui  aussi,  dans  la  ligue. 

Alessandrino  quitta  Lisbonne  le  14  décembre.  Le  28,  il 
arriva  à  Madrid.  Il  présenta  ses  félicitations  au  roi  et  à  la 
reine  sur  la  naissance  du  prince  don  Fernando  (2).  Peu 
après,  il  se  remit  en  route. 

Le  registre  contient  beaucoup  de  lettres  écrites  par  le 
légat  pendant  son  voyage  à  travers  l'Espagne  et  la  France, 
jusqu'à  son  arrivée  à  Blois.  Elles  offrent  assez  peu  d'in- 
térêt. 

Fol.  o7  V".  Au  cardinal  Rusticucci,  de  Blois,  le  9  fé- 


(1)  « V.  A.  si  puù  merilamente  gioriarc  d'csser  il  primo  clie  habbia 

mai  moslralo  al  mondo  cbe  il  Tuico  puo  esser  viiilo,  esseiido  bastalo  alli 

allri ,  per  mollo  clie  liabbino  fatlo,  il  défeiidersi  el  il  non  perder  seco 

Con  rhavor  quel  giorno  fatto  ollilio  et  di  capilano  prudenlissimo  el  di 
soldalo  volorosissimo,  ha  operato  di  maniera  clic  a  ncssuno  è  rimaslo 
clie  desiderare  in  lei « 

(2)  Ce  prince  élail  né  le  4  décembre. 
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vrier  1572.  Il  lui  envoie  une  lettre  du  roi  de  Portugal  qu'il 
a  reçue,  le  10  janvier,  à  Miranda,  et  par  laquelle  il  verra 
le  zèle  de  ce  bon  prince  pour  les  choses  concernant  le  bien 
de  la  république  chrétienne  (1).  —  Il  est  arrivé  à  Blois 
le  7,  et  a  été  reçu  de  Leurs  Majestés  avec  beaucoup  d'alï'a- 
bilité  (2)  ;  il  avait  pris  la  poste  afin  d'y  être  avant  la  reine 
de  Navarre.  «  Depuis  que  je  suis  entré  dans  ce  royaume, 
»  dit-il ,  j'ai  éprouvé  de  grands  déplaisirs  :  car  voir  de  mes 
»  yeux  les  ruines  des  églises,  avec  une  foule  d'autres  abo- 
»  minations,  et  avoir  été  contraint  de  loger  aux  lieux 
»  de  la  reine  de  Navarre,  du  lieutenant  de  la  Rochelle, 
»  et  en  ceux  de  Rochefort,  Votre  Seigneurie  Illustrissime 
»  peut  juger  si  cela  devait  me  causer  du  dégoût  et  du 

»  souci Mais  le  plus  grand  déplaisir  que  j'ai  toujours 

»  porté  au  cœur  a  été  de  me  convaincre  continuellement 
»  que  je  ne  devais  pas  espérer  de  réussir  dans  les  aflaires 
»  que  j'avais  à  traiter  en  cette  cour  (5).  »  —  Aujourd'hui 
il  a  eu  sa  première  audience  du  roi,  à  qui  il  a  proposé  ses 
deux  principales  charges,  savoir  :  celle  de  la  ligue  et  celle 
du  mariage  (de  madame  Marguerite  avec  le  roi  de  Portu- 


(1)  « Il  zelo  di  quel  buon  prencipe  nelle  cose  concerneiili  il  bene 

délia  repubblica  christiana « 

("2)   u  Con  molla  amorevolezza » 

(5)  «  ....  lo,  dopo  che  sono  inliato  in  queslo  legno,  ho  senlilo  molli 
dispiaceri,  perché  il  vedere  oculatamenle  le  ruine  délie  chiese  ol  moite 
aUre  abominalioni,  ell'essermi  convenuto  allogiare  ne'  luoghi  délia  regina 
di  Navarra,  del  luogolcnenle  délia  Hocella  et  in  quelli  délia  lioccaforo, 
puù  pensare  Vostra  Signoria  Iliusti'issima  se  mi  dovea  darmoilo  dispiacere 

e  pensiero Ma  ii  maggior  dispiacere  che  ho  sempre  porlato  ncl  cuore  è 

stalo  il  trovar  di  conlinuo  nuove  et  riscontri  deila  poca  speranza  che  io 
polevo  havere  di  buon  successo  nci  negotii  che  ho  da  traltare  in  quesla 
corte 
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gai).  «  Aux  compliments  Sa  Majesté  a  répondu  avec  beau- 
»  coup  de  bonté,  médisant  reconnaître  fort  bien  l'ol)b"ga- 
»  tion  qu'elle  avait  au  saint-siége,  et  j)articulièremcnl  à 
»  la  personne  de  notre  seigneur,  qu'elle  aime  comme  s'il 
»  était  son  père  naturel.  Quant  aux  affaires,  elle  a  répondu 
»  que ,  comme  c'étaient  des  matières  de  grande  impor- 
»  tance,  elle  désirait  avoir  du  temps  pour  en  délibérer,  et 
»  qu'elle  s'efforcerait  de  me  renvoyer  le  plus  satisfait  (ju'il 
5)  serait  possible  (i).  » 

Fol.  01.  A  Rusticucci,  Blois,  49  février  lo7!2.  Il  lui 
rend  compte  d'une  entrevue  que  la  reine  mère  a  eue  avec 
la  reine  de  JNavarre  à  Chenonceaux ,  le  lo,  et  de  ce  qui 
s'y  est  passé.  —  Il  n'a  pas  encore  reçu  la  réponse  de  Leurs 
Majestés. 

Il  écrit  au  nonce  en  Espagne,  le  22,  que,  malgré  tous 
ses  efforts,  il  part  sans  avoir  réussi  dans  sa  mission, 

11  était  de  retour  à  Rome  le  27  mars. 

r'ol.  65.  Il  écrit,  de  Rome,  le  30  mars,  à  Pbilippe  II, 
pour  l'informer  de  ce  qu'il  a  rapporté  de  France  en  ce  qui 
peut  toucber  le  service  du  roi  et  de  ses  États  :  «  C'est, 
»  dit-il,  que  la  Majesté  du  roi  très-chrétien  m'a  assuré, 
»  en  paroles  de  roi,  que  jamais  elle  ne  ferait  chose  qui 
»  put  empêcher  le  progrès  des  entreprises  de  la  ligue,  et 
»  que  la  reine  mère  elle-même  m'a  affirmé  que,  bien  que 
»  ces  Majestés  aient  traité  ligue  et  confédération  avec 


(1)  i.   Ai  eoniplinienti  m'  ha  risposlo  Sua  Macslà  con  molta  liiiina- 

nilà,  diceinlomi  riconoscei' niollo  beiie  l'obligo  clie  deve  a  quelia  sancla 
sede,  et  parlicolarinenle  alla  persona  di  iiosiro  sigiiore,  la  quale  aiiia  come 
si  le  fusse  padre  nalurale.  Quanlo  alli  negolii,  rispose  che  per  esser 
materia  di  molla  importanza,  voleva  tempo  a  deliherare,  et  che  si  sforzerà 
di  maudarmi  più  salisfaKo  che  sia  possibile » 
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»  l'Angleterre ,  ce  n'a  pas  été  au  dommage  d'autrui ,  et  en 
»   particulier  de  Votre  Majesté,  mais  seulement  pour  la 
»  conservation  d'un  bon  voisinage  (1).  » 

XI. 

CoD.  G87. 

Viaggio  del  cardinale  Alessandrino,  legato  di  Pio 
Quinto,  in  Spagna. 

Cette  relation,  écrite  en  espagnol,  remplit  les  feuillets 
57-48  du  manuscrit,  qui  est  intitulé  :  Scritture  varie  ap- 
parlenenti  a  storia  e  poliiica,  t.  XVI. 

Elle  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur;  mais  on  voit  qu'elle 
fut  rédigée  ou  du  moins  compilée  longtemps  après  le 
voyage  du  cardinal,  puisqu'il  y  est  parlé  de  Philippe  11 
comme  étant  mort,  «  que  esta  en  el  cielo.  » 

Elle  commence  à  l'arrivée  d'Alessandrino  en  Catalogne. 
L'auteur  raconte  avec  détail  les  honneurs  rendus  au  légat 
sur  toute  sa  route,  avec  plus  de  détails  encore  son  entrée 
solennelle  à  Madrid,  qui  eut  lieu  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Jérôme  1571.  Le  roi  vint  au-devant  de  lui  jusque 
hors  de  la  porte.  Le  cortège  était  aussi  magnifique  que 
nombreux.  Derrière  le  roi  allaient  les  ambassadeurs  de 


(I)  .<  El  é  clie  la  Maestà  di  quel  re  m'assicurô  con  parola  legia  che 

(la  lui  non  sarebbe  fatta  mai  cosa  la  quai  potesse  impedire  il  progresso 
deir  inipresa  délia  lega,  et  cbe  la  regina  madré  medesima  mi  atlirmoclie 
sebbeue  con  Ingliillerra  havevan  quelle  Maestà  trattata  liga  et  confedera- 
tione,  cio  era  slalo  non  a  dauno  iraltri,  el  parlicolarmenle  délia  Maeslà 
Voslra,  ma  solo  per  coaservalione  d'una  buona  vicinanza » 
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France,  de  Portugal,  de  Venise,  de  Florence,  de  Ferrare, 
de  Manloue,  d'Urbin,  de  Gènes  et  de  Lacques. 

«  Le  roi,  en  approchant  du  légat,  lâcha  presque  entière- 
ment la  bride  de  son  cheval,  se  découvrit  et,  tenant  son 
bonnet  élevé  de  la  main,  s'inclina  profondément,  et  dit  au 
légat  en  espagnol  des  paroles  d'accueil  très-courtoises.  Le 
légat,  s'étant  découvert  au  même  moment,  et  tenant  le 
chapeau  à  la  main,  avec  la  même  et  presque  plus  grande 
encore  révérence,  répondit  à  Sa  Majesté,  en  italien,  d'une 
bonne  et  grave  manière.  Ils  se  couvrirent  ensuite  simulta- 
nément et  cheminèrent  d'un  pas  égal,  le  roi  à  la  droite, 
le  légat  à  la  gauche,  en  causant  :  Sa  Majesté  entretint  le 
légal  de  différentes  matières,  toujours  le  rire  à  la  bouche, 
contre  son  ordinaire.  Ils  allèrent  ensemble  jusqu'à  la  grande 
église.  Là  le  roi,  s'étant  découvert  respectueusement,  prit 
congé  du  légat  pour  retourner  à  son  palais  (1).  » 

Alessandrino  aurait  voulu  faire  son  entrée  sous  un  dais, 
alléguant  l'exemple  du  cardinal  Caraffa,  que  Paul  III  avait 
envoyé  au  roi,  lorsqu'il  était  dans  les  Pays-Bas.  Mais  Phi- 
lippe II  n'admit  pas  cette  prétention  :  il  dit  qu'il  ne  se 
souvenait  pas  de  l'exemple  cité;  que  le  cardinal  Buoncom- 


(1)  i<  . ..  El  rey,  en  acercàndose  al  legado,  sollù  casi  ciel  todo  las  riondas 
de  su  cavallo  y  se  descubriô  ;  y  tenieiido  en  la  niano  alla  la  gorra,  se  corvô 
niuclio  y  le  dlxo  palabras  de  cortesissimo  acoginiienlo  en  espaùol.  El  le- 
gado, haviéndose  descubierto  al  mismo  instante,  y  teniendo  el  sombrero 
en  la  mano  con  la  niisma  y  casi  mayor  reverencia ,  respondié  à  Su  Magestad 
en  buena  y  grave  manera  en  ilaliano.  Cubriéronse  despues  en  un  mismo 
tiempo,  y  caminaron  âigual,  el  rey  à  dreclia,  el  legado  à  izquierda ,  ba- 
blando  entre ellos;  y  Su  Mageslad  hablô  al  legado  en  diferentes  malerias, 
sienipre  con  risa  en  la  boca  contra  su  ordinario.  Anduvieron  juntes  hasla 
la  iglesia  mayor,  donde  el  rey,  descubriéndose  y  hacicndo  acalamiento  al 
legado,  se  despidiô  volviendo  ;i  palacio....  « 
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pagno  n'avait  pas  eu  les  honneurs  du  dais,  non  plus  que  le 
cardinal  légal  Campeggio,  lorsqu'il  avait  élé  envoyé  à  l'em- 
pereur Charles-Quint. 

Le  légat  ^ut  logé,  avec  une  partie  de  sa  suite,  au  palais 
de  don  Juan  d'Autriche.  Toute  sa  maison  fut  hébergée  et 
nourrie  aux  frais  du  roi;  mais  il  ne  fut  pas  pourvu  à  la 
nourriture  de  ses  chevaux  ni  de  ses  mules,  parce  qu'il  en 
avait  été  ainsi  avec  d'autres  légats  {i). 

L'auteur  raconte  en  ces  termes  la  première  audience 
que  le  cardinal  Alessandrino  eut  du  roi  : 

«  Le  légat  alla  à  l'audience,  vêtu  de  son  habit  ordinaire 
avec  camail  et  monté  sur  une  mule,  ayant  en  sa  compagnie 
le  nonce  et  beaucoup  de  gentilshommes  et  de  prélats. 
Arrivé  au  palais,  il  passa  au  milieu  des  hallebardiers  et 
des  autres  gardes.  Le  roi  vint  à  sa  rencontre  jusqu'au 
milieu  de  la  grande  salle.  Après  que  S.  M,  l'eut  reçu ,  tous 
deux  se  couvrirent,  et  le  roi  prit  la  droite,  entrant  le 
premier  dans  les  pièces  qu'ils  traversaient.  Ils  s'arrêtèrent 
dans  la  troisième  et  se  tinrent  près  de  la  cheminée.  Il  n'y 
avait  dans  cette  pièce  qu'une  chaise  couverte  de  velours 
cramoisi  bordé  d'or  :  le  roi  ordonna  à  un  page  d'en 
apporter  une  seconde;  le  page  revint  avec  une  chaise  cou- 
verte de  drap  noir.  Le  roi,  après  s'être  assis  sur  la  chaise 
couverte  de  velours,  invita  le  légat  à  s'asseoir  sur  l'autre. 
Ils  restèrent  un  instant  seuls  à  négocier  :  après  quoi  les 
prélats  de  la  suite  du  légat  furent  introduits  et  admis  à 
baiser  la  main  de  S.  M.,  qui  les  accueillit  avec  beaucoup 
de  bonté,  retirant  de  la  main  le  bout  de  son  manteau 
qu'ils  voulaient  baiser.  Cela  fait,  le  roi  sortit  le  premier  de 


(1)  '<  ....  Mas  ni  à  los  cavallos  ni  à  las  niuias  dleroii  de  corner  de  io  del 
rey,  por  haverse  usado  asi  con  otros  legados...  » 

Tome  xi*"',  3""  série.  6 
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l'appartement,  et  reconduisit  le  légat  jusqu'au  milieu  de 
la  grande  salle  où  il  était  venu  le  prendre.  Là,  s'étant 
découverts  en  même  temps,  ils  se  lirent  révérence  l'un  à 
l'autre  et  se  séparèrent.  Le  roi  retourna  dans  ses  appar- 
tements (1).  » 

L'auteur  parle  ensuite  des  audiences  que  le  légat  eut  de 
la  reine  et  de  la  princesse  dona  Juana,  des  visites  qu'il  fit 
aux  archiducs  Albert  et  Wenceslas,  lesquels  les  lui  ren- 
dirent, et  d'une  messe  que,  le  jour  de  la  Toussaint,  le  légat 
célébra  en  l'église  de  Saint-Philippe.  Le  roi  assista  à  cette 
messe.  11  ne  baisa  point  l'Évangile  ni  la  paix,  «  par  la  rai- 
»  son,  dit  le  narrateur,  que  le  légat  représentait  la  per- 
»  sonne  du  pape,  qui  est  plus  que  le  roi;  et  de  cela  Sa 
»  Majesté  demeurera  très-contente  (2).  » 


(t)  «  ...  Andubo  el  legado  a  la  aucliencia  en  su  liàbilo  ordinario  con 
niozela,  en  una  miila,  accompànado  del  nuncio  y  de  muclios  cavalleros  y 
pei'lados.  LIegado  â  palacio,  passé  por  en  medio  de  los  albarderos  y  de 
olras  guardias;  y  el  rey  vino  à  enconirarle  hasla  el  medio  de  la  sala 
grande;  y  liaviendo  heciio  acoglniionlo  al  legado,  se  cubrieron,  y  toniô  el 
rey  la  niano  derecha,  entrando  Su  Mag^  primero  por  las  puerlas,  y  pasaron 
dos  aposentos  basta  enlrar  en  el  tercero,  donde  quedaron,  cerca  la  che- 
ininea.  Eu  este  aposenlo  uo  bavia  masque  una  silia  cubierla  de  terciopelo 
cremesi,  bordado  de  oro,  y  Su  MagJ  mandé  â  un  page  que  truxesse  en  que 
sentar;yel  page  entré  una  siila  cubierla  de  paîïo  negro;  y  senlàndose 
primero  Su  Mag»!  en  la  silla  de  terciopelo,  combidé  al  legado  à  sentar  en 
la  olra.  Estubieron  un  rato  solos  à  negociar;  y  despues  fueron  inlroducidos 
los  perlados  del  legado  â  besar  la  mano  a  Su  Mag'',  que  los  acogié  con 
muclia  benignidad,  relirando  Sa  Mag*'  con  la  mano  la  eslremidad  de  la 
oapa  que  querian  besarle.  Acabado  esto  ,  Su  Mag^^  salie  primero  del  apo- 
senlo y  accompané  al  legado  hasla  el  medio  de  la  sala  grande  donde  le 
bavia  enconlrado;  y  descubriéndose  en  un  mismo  liempo,  se  hicieron  reve- 
renciael  uno  al  otro  y  se  despedieron,  volviendo  el  rey  â  sus  aposentos....  » 

(2)  «  ....  En  esta  missa  el  rey  no  vesé  el  libre  ni  la  paz,  por  represenlar 
el  legado  la  persona  del  pajia,  que  es  mayor  del  ley  ;  y  de  esso  quedé  niiiy 
conlenlo  Su  MngJ.  ..  » 


(  83  ) 

Lorsque  le  légat  était  sur  son  départ,  le  roi  lui  envoya 
en  présent  un  buffet  d'or  et  d'argent,  d'une  valeur  de  vingt- 
cinq  mille  écus.  Le  légat  s'excusa  de  l'accepter,  le  pape  lui 
ayant  défendu  de  recevoir  rien.  Le  roi  s'en  montra  blessé 
d'abord,  mais  enfin  il  s'en  contenta. 

La  relation  se  termine  ainsi  : 

«  Le  légat  partit  sans  se  faire  précéder  de  la  croix ,  pour 
aller  plus  à  son  aise.  11  était  à  cheval  avec  une  suite  de 
quarante  personnes  montées  sur  des  mules  de  louage.  Le 
nonce  et  beaucoup  de  gentilshommes  l'accompagnèrent  jus- 
qu'à une  lieue  de  Madrid  (1).  » 

XH. 

CoD.  511. 

Registre  de  lettres  de  Philippe  II  au  duc 
de  Terranova. 

H  n'y  a  rien,  dans  ce  registre,  qui  concerne  la  négocia- 
tion dont  le  duc  de  Terranova  fut  chargé,  au  congrès  de 
Cologne,  en  1579  ,  avec  les  états  généraux  des  Pays-Bas. 

Ce  qu'on  y  trouve,  ce  sont  les  patentes  de  gouverneur 
et  lieutenant  général  du  roi  en  l'État  de  Milan  et  de  capi- 
taine général  en  Lombardie,  ainsi  que  les  instructions 
pour  l'exercice  de  ces  charges,  que  Philippe  11  donna  au 
duc  de  Terranova,  à  Lisbonne,  les  18  octobre  et  15  no- 
vembre 1582. 


(1)  u  ....  Fuése  cl  legado  sin  llovar  cruz,  para  ir  mas  desembaraçado , 
y  aiidubo  à  cavallo  cou  iO  persoiias  en  inulas  de  alcjuiler,  acompanado 
del  nuncio  y  de  muchos  cavalleros  liasta  una  légua....  » 
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XIII. 

CoD.  1291. 

Relation  de  ce  qui  se  passa  en  la  coniérence 
pour  la  paix,  à  Yervins,  Tan  1598,  depuis  le 
sixiesnie  febvrier  jusques  au  premier  may; 
par  le  secrétaire  du  cardinal  de  Florence, 
légat  à  lalere  du  pape  Clément  VIll  à  ladite 
conférence.  Traduite  en  françois,  pour  sup- 
pléer aux  fautes  qui  se  trouvent  en  la  copie 
italienne. 

In-lul.,  pap.,  rel.  en  parch.;  écriture  du  xvii«  siècle. 

Cette  relation  forme  la  première  partie  du  manuscrit, 
lequel  ne  porte  pas  de  titre.  Elle  remplit  soixante-neuf 
feuillets  non  cotés. 

Incipit  :  >(  Le  sixicsme  de  febvrier  mil  cinq  cents  quatre-vingt- 
dix-huit,  nous  parlisraes  de  Saint-Quentin  et  joignismes  le 
lendemain  les  députés  de  France.  Ceux  du  cardinal  d'Aus- 
triche,  comme  procureur  du  roy  d'Espagne,  arrivèrent  le  jour 
suyvant;  ils  avoient  avec  eux  le  général  des  cordeliers,  lequel, 
ayant  lettre  du  cardinal  de  Florence,  légat  de  noslre  saint- 
père  en  France,  leur  avoit  assigné  le  jour  de  se  trouver  :  car  ils 
furent  incontinent  visités,  de  la  part  du  légat ,  par  son  maislre 
de  chambre.  Ils  estoient  trois  :  le  président  Ricliardot,  le  pre- 
mier; Taxis,  chevalier  de  Sainct- Jacques,  le  second,  et  un 
certain  audiencier  des  Pays-Bas.  » 

ExPLiciT  :  «  On  différa  sans  conclure  jusques  au  lendemain, 
qui  fut  le  premier  de  may,  où  il  survint  beaucoup  de  dilîî- 
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cultes,  qui  furent  toutes  surmontées,  par  le  respect  qu'on 
portoit  au  légat,  lequel  y  eut  assés  de  mal.  Enfin,  cstans  tous 
assemblés  devant  luy,  les  articles  furent  escrits  et  mis  entre 
ses  mains,  pour  estrc  tenus  secrets  pendant  un  mois,  si  faire 
se  pouvoit,  et  puis  rendus  aux  parties  avec  cette  condition 
que,  si  plus  tost  elles  estoient  d'accord  de  les  retirer,  il  luy 
pleust  les  leur  restituer. 

»  On  dépescha  un  courrier,  pour  en  donner  advis  aux  deux 
roys,  à  quatre  heures  après  midy  (selon  qu'on  compte  en 
France),  les  escritures  n'ayant  peu  estre  achevées  le  soir  d'au- 
paravant. Dieu  soit  loué  de  tout,  qui,  par  son  infinie  puis- 
sance et  miséricorde,  fist  toute  cest'  affaire  par  les  mérites  de 
Sa  Saincteté,  et  pour  l'utilité  générale  de  toute  la  chrestienté  !  » 

La  seconde  partie  du  manuscrit,  laquelle  a  556  feuillets 
cotés,  est  intitulée  :  «  Négociation  de  la  paix  traitée  à 
»  Vervins  entre  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
»  par  MM.  de  Bellièvre  et  de  Sillery,  Philippe  II,  roi 
»  d'Espagne,  par  les  S'' Richardot,  Taxis  et  Verreiken, 
D  et  Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoye ,  par  le  S'  marquis 
»  de  Luilin ,  en  l'année  1398.  » 

Cette  négociation  commence  par  les  instructions  de 
Henri  IV  données  à  MM.  de  Bellièvre  et  de  Sillery,  ses 
ambassadeurs,  le  28  janvier  1598. 

Elle  finit  par  la  commission  que  ce  monarque  donna, 
le  22  juin  de  la  même  année,  à  M.  de  Saint-Pol,  pour  aller 
recevoir  des  Espagnols  les  villes  de  Calais,  Ardres,  Mon- 
thulin  et  Dourlens. 

Nous  avons,  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles, 
(MS.  n°  1 1 6  de  la  chambre  des  comptes)  les  instructions  que 
l'archiduc  Albert  donna  aux  ambassadeurs  de  Philippe  II 
envoyés  à  Vervins,  toutes  les  lettres  de  ces  ambassa- 
deurs à  l'archiduc,  et  les  actes  relatifs  à  la  prestation,  par 


(  S6) 
Henri  IV,  du  serment  d'observer  la  paix  qui  venait  d'être 
conclue  (1). 

XIV. 

CoD.  505. 

Relazioni  del  cardinal  Guido  Bentivogli  latte 
nella  iiuiizialura  di  Fiandra,  con  iina  nuova 
aggiiinta  di  lettere  scrilte  a  divers!  dal  me- 
desimo  autore. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parch.;  555  feuillets,  écrilure  du  xvii"  siècle. 

Ce  volume  contient  : 

Fol.  l-6o.  «  Relazione  di  Fiandra,  cioè  di  quelle  pro- 
vincie  clie  restano  sotto  l'ubbidienza  de'  serenissimi  arci- 
duca  Alberto  e  donna  Isabclla,  infante  di  Spagna.  » 

Fol.  66-1(36.  «  Altra  dellc  Provincie  Unité.  » 

Fol.  166-256.  «  Altra  del  trattato  délia  tregua  di  Fiandra.» 

Fol.  256-521.  c(  Altra  del  movimento  dell'  armi  in  Ger- 
mania  per  le  cose  di  Cleves  e  Giuliers.  » 

Fol.  522-586.  «  Altra  circa  il  modo  co'l  quale  si  gover- 
nano  in  Francia  gli  ugonotti,  tanto  in  materia  di  Stato 
che  di  religione.  » 

Fol.  587-555.  «  Lettere  a  diversi.  » 

Toutes  les  relations  dont  nous  venons  de  donner  les 
titres  sont  depuis  longtemps  imprimées;  mais,  si  Ton  en 
croit  une  note  placée  en  tète  du  volume  (2) ,  les  textes 
qu'il  y  a  ici  présentent  beaucoup  de  variantes. 

Quant  aux  lettres,  elles  sont  écrites  de  France  et  proba- 
blement toutes  imprimées  aussi. 

(1)  Voy.  Inventaire  des  Archives  des  chambres  des  comptes,  1. 1,  p.  2-28. 

(2)  «  Quesle  relazioni  sono  diverse  in  molle  cose  delle  slampale.  » 


(  87  ) 
XV. 

CoD.  491. 

Relazioni  e  istriizzioni  per  diverse  nunziatiire, 
particolarmente  di  Francia,  con  altre  scrit- 
lure  di  politica  e  d'affari  di  Stato. 

Iii-fol ,  pap.,  rel.  en  pareil ,  205  ieuillets,  écriture  du  xvui"  siècle. 

Aux  fol.  187-202  est  l'instruction  donnée,  le  l"  mai 
1621,  à  l'archevêque  de  Patras  (Giovanni  Francesco  des 
comtes  Guidi  del  Bagno),  nommé  nonce  du  saint- siège 
près  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  en  remplacement 
de  l'archevêque  de  Salerne  (Lucio  di  San  Severino). 

L'archevêque  de  Patras  était  légat  du  saint-siége  à 
Avignon,  lorsque  Grégoire  XV  le  désigna  pour  aller  rem- 
placer à  Bruxelles  l'archevêque  de  Salerne,  qu'il  avait  résolu 
d'élever  au  cardinalat.  Il  le  remplaça  lui-même  à  Avignon 
par  monsignor  Donzaretlo,  archevêque  de  Séleucie. 

L'instruction  qui  lui  est  donnée  par  le  cardinal  secré- 
taire d'Etat  est  très-étendue. 

Les  bons  ministres  de  la  cour  pontificale  au  delà  des 
monts  doivent,  y  est-il  dit,  se  proposer  trois  objets  :  la 
conservation  de  l'autorité  du  saint-siége;  la  restauration 
et  le  maintien  de  la  juridiction  et  de  la  discipline  ecclésias- 
tique; la  paix  et  l'union  entre  les  princes  catholiques.  Sur 
chacun  de  ces  trois  points  le  cardinal  entre  dans  de  grands 
développements. 

Quant  au  premier  point,  le  nonce  doit  principalement 
consacrer  ses  soins  et  sa  vigilance,  d'une  part,  à  maintenir 
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catholiques  les  provinces  des  Pays-Bas  qui  sont  sous  la 
domination  des  archiducs;  de  l'autre,  à  sauver  le  peu  de 
catholiques  qui  restent  dispersés  et  quasi  abandonnés  dans 
les  autres  provinces,  à  entretenir  l'union  entre  eux,  et  à 
en  augmenter  le  nombre.  Il  trouvera,  dans  les  archiducs, 
des  princes  si  adonnés  à  la  vraie  piété,  si  désireux  de  la 
maintenir  et  accroître  parmi  leurs  peuples,  qu'il  ne  sera 
pas  besoin  de  les  prier  trop  pour  obtenir  d'eux  la  faveur 
et  l'appui  nécessaires  contre  les  hérétiques.  Il  devra  donc 
veiller,  avec  une  vigilance  extrême,  sur  ce  qui  se  passe 
par  tous  les  Pays-Bas,  et  ne  pas  souffrir  que,  par  la 
négligence  des  ordinaires  et  la  maligne  astuce  des  héré- 
tiques, l'hérésie  y  pénètre  des  provinces  voisines  infec- 
tées, comme  il  paraît  que  cela  est  arrivé  dernièrement  au 
pays  de  Limbourg,  où  deux  mille  hérétiques  sont  allés 
s'établir. 

Dans  les  Provinces-Unies,  les  choses  de  la  religion  sont 
réduites  au  plus  triste  état.  On  avait  espéré  qu'elles  s'amé- 
lioreraient par  la  trêve,  selon  la  parole  donnée  par  le  roi 
Henri  IV  au  nom  des  états  généraux;  elles  ont  empiré  au 
contraire.  C'est  pourquoi  le  saint-père  ne  peut  consentir 
à  la  prolongation  de  la  trêve,  et  moins  encore  à  la  paix, 
que  ses  prédécesseurs  n'ont  jamais  approuvée.  Les  circon- 
stances sont  favorables  à  la  guerre.  Le  peuple  des  Pro- 
vinces-Unies est  épuisé,  fatigué  et  ruiné.  De  l'Allemagne 
elles  ne  peuvent  présentement  se  promettre  de  secours. 
L'Anglais,  peu  disposé  à  faire  de  la  dépense,  et  plus  enclin 
à  délibérer  qu'à  agir,  n'est  pas  dans  le  cas  de  leur  donner 
grande  aide.  Le  roi  très -chrétien,  ou  avec  les  discordes 
domestiques,  ou  avec  les  huguenots,  ou  avec  les  soucis 
que  lui  donnent  les  affaires  d'Italie,  aura  assez  d'occupa- 
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tion,  outre  que  la  guerre  de  Flandre  le  poussera  peut-être 
à  exécuter  le  projet,  qu'il  a  conçu  tant  de  fois,  de  dompter 
les  huguenots.  S.  S.  désire  donc  que  le  nonce  encourage 
les  archiducs  à  la  guerre,  en  leur  promettant,  au  nom  de 
Dieu,  la  victoire.  Si,  pour  la  calamité  des  temps,  <à  cause 
de  la  jeunesse  du  roi  d'Espagne ,  de  Tàge  avancé  et  de  la 
mauvaise  santé  de  l'archiduc  Albert,  et  du  manque  d'ar- 
gent, on  se  décide  à  négocier  la  continuation  de  la  trêve 
ou  la  paix,  le  nonce  se  conduira  de  façon  qu'on  ne  puisse 
supposer  qu'il  approuve  cette  négociation  :  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  qu'il  ne  tache  d'obtenir  des  sûretés  pour 
les  catholiques  des  Provinces-Unies,  et  tout  au  moins 
qu'on  leuraccorde  l'exercice  de  leur  religion.  En  attendant, 
il  ne  convient  pas  de  les  abandonner.  Dans  cette  vue  y  est 
maintenu  un  vicaire  apostolique  subordonné  au  nonce  de 
Flandre  et  nommé  Philippe  Rovenius,  lequel ,  afin  qu'il 
puisse,  avec  les  facultés  épiscopales  ,  s'employer  à  l'avan- 
tage des  âmes  sujettes  à  son  vicariat,  a  été  par  Paul  V 
créé  archevêque  de  Philippe.  Il  a  sous  lui  environ  deux 
cent  cinquante  prêtres  séculiers  qui  remplissent  l'office  de 
curés,  épars  dans  lesdites  provinces,  et  qui  sont  aidés  de 
beaucoup  de  réguliers,  spécialement  de  pères  jésuites. 
Malheureusement  la  concorde  ne  règne  pas  entre  eux.  Le 
nonce  en  toute  occasion  cherchera  à  les  concilier  :  il  ac- 
cordera toute  aide  et  faveur  possible  au  vicaire  aposto- 
lique, homme  très-pieux  et  zélé  pour  l'honneur  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes,  afin  que  son  autorité  se  soutienne: 
mais,  comme  quelquefois  il  s'est  attribué  trop  d'autorité 
sur  les  prêtres ,  le  nonce  pourra ,  selon  le  besoin ,  la  mo- 
dérer avec  dextérité.  Et,  pour  en  revenir  aux  provinces 
catholiques,  le  cardinal  secrétaire  d'État  recommande  à  la 


(  yo) 

protection  du  nonce  les  collèges  anglais,  écossais  et  irlan- 
dais qui  y  ont  été  fondés  par  Grégoire  XIII. 

Quoique  le  nonce  de  France,  par  une  ancienne  coutume, 
(car  il  n'y  a  pas  encore  trente  ans  que  le  siège  apostolique 
a  un  nonce  résidant  en  Flandre)  ait  le  soin  principal  des 
catholiques  d'Angleterre,  il  conviendra  que  l'archevêque 
de  Patras  ait  aussi  correspondance,  afin  de  savoir  ce  qui 
se  passe  d'innportant  en  ce  pays,  avec  l'archiprètre  d'An- 
gleterre, chef  de  tous  les  catholiques  de  l'ile  ,  et  qu'il  s'en- 
tende avec  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Londres.  Il  tâchera , 
en  particulier,  de  découvrir  si  les  négociations  qu'il  y 
avait  pour  une  alliance  matrimoniale  entre  les  deux  cou- 
ronnes, du  vivant  du  feu  roi  Philippe  III,  se  continuent. 
Avec  les  évèques  d'Irlande  il  aura  soin  également  de  cor- 
respondre, et  il  leur  donnera  toute  l'aide  possible. 

A  l'égard  de  l'Allemagne  ,  il  encouragera  fortement  les 
archiducs  à  agir  pour  que  l'empereur  mette  à  elfet  le  ban 
impérial  contre  l'électeur  palatin  et  à  en  aider  l'exécu- 
tion :  l'électorat  passant  au  duc  Maximilien  de  Bavière, 
envers  lequel  l'empereur  s'y  est  obligé,  et  le  palatinat 
étant  donné  ou  à  ce  prince  ou  au  duc  Wolfgang  de  Neu- 
bourg,  la  puissance  des  catholiques,  et  en  même  temps  de 
la  maison  d'Autriche,  sera  affermie  en  Allemagne.  Afin  de 
maintenir  l'archiduc  Albert  ferme  et  constant  dans  les 
dispositions  où  il  est  à  cet  égard ,  le  nonce  joindra  prières 
à  prières  et  raisons  à  raisons.  Comme  le  duc  de  Neubourg 
a  bien  mérité  de  la  religion  catholique  par  sa  conversion, 
et  que  par  là  il  a  mis  le  saint-siège  dans  l'obligation  de  le 
favoriser  en  tout  temps,  le  nonce,  s'il  en  trouve  l'occasion, 
ne  manquera  pas  de  soutenir  ses  intérêts. 

Au  cas  que  la  trêve  se  prolonge  ou  que  l'on  fasse  la 
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paix,  le  nonce  ne  négligera  rien  auprès  de  rarchiduc, 
pour  que  les  Hollandais  soient  tenus  d'évacuer  l'île  de 
Mondorf  qu'ils  occupent  entre  Cologne  et  Bonn.  Il  lui  re- 
commandera aussi  les  intérêts  de  la  ville  de  Cologne,  et  le 
priera  de  prendre  en  sa  protection  les  églises  d'Allemagne 
voisines  des  Pays-Bas,  nommément  celle  d'Osnabruck,  afin 
qu'il  n'y  soit  pas  nommé  d'évêques  hérétiques. 

Le  cardinal  secrétaire  d'État  passe  au  second  point  de 
l'instruction ,  relatif  à  la  juridiction  et  à  la  discipline  ecclé- 
siastique. Ce  point  peut  se  résumer,  selon  lui,  dans  l'ob- 
servation du  concile  de  Trente,  quia  été  reçu  aux  Pays-Bas. 
Un  abus  s'est  introduit  dans  ces  provinces.  Clément  VIII, 
en  concédant  aux  souverains  la  nomination  des  abbayes 
consistoriales,  y  a  mis  la  condition  expresse  que,  dans  les 
quatre  mois,  les  prélats  nommés  demanderaient  à  Rome 
la  confirmation  de  leur  nomination.  Ceux-ci,  à  cause  des 
guerres,  ont  cessé  de  se  soumettre  à  cette  règle,  et  se 
sont  adressés  aux  évéques,  pour  être  confirmés.  Paul  V, 
voulant  remédier  à  cet  abus,  a  chargé  le  prédécesseur  du 
nonce,  l'archevêque  de  Salerne,  en  lui  envoyant  la  liste 
des  abbayes  consistoriales  des  Pays-Bas,  d'ordonner  à  ceux 
qui  en  seraient  pourvus  à  l'avenir  de  solliciter  la  confir- 
mation pontificale ,  et  de  défendre  aux  évêques  de  la  leur 
accorder.  Mais  ceux-ci  allèguent  la  longue  possession  où 
ils  sont,  et  les  abbés,  ainsi  que  les  peuples,  qui  ne  vien- 
nent pas  volontiers  à  Rome  pour  de  telles  choses,  récla- 
ment et  crient,  disant  que,  si  l'on  ne  les  exemple  pas  de 
l'obligation  d'y  aller,  ils  ne  payeront  point  les  contribu- 
tions à  leurs  propres  princes.  Néanmoins  S.  S.  veut  que 
le  nonce  exécute  les  ordres  donnés  à  son  prédécesseur. 
Et  si,  de  la  part  des  archiducs ,  des  évêques  et  des  peuples 
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des  Pays-Bas,  on  en  témoigne  du  mécontentement,  comme 
l'a  fait  M,  Vives,  ambassadeur  de  Flandre  à  Rome,  il 
s'appliquera  à  les  persuader  de  se  conformer  à  ce  que  la 
justice  requiert,  puisque  aucun  des  autres  pays  du  monde 
catholique  ne  refuse  de  venir  prendre  à  Rome  la  condr- 
mation  apostolique  des  abbayes  consistoriales. 

Il  y  a  encore  le  placet,  sans  lequel  les  archiducs  refusent 
de  laisser  exécuter  les  provisions  et  lettres  apostoliques, 
disant  que  c'est  un  ancien  usage  fondé  sur  quelque  privi- 
lège. Mais,  comme  ils  ne  se  montrent  pas  difficiles  à  l'ac- 
corder, le  nonce  n'élèvera  pas  de  difficulté  à  ce  sujet. 

Quelques  autres  abus  de  moindre  importance  sont  en- 
core signalés  à  l'attention  du  nonce.  Après  quoi  le  car- 
dinal secrétaire  d'État  en  vient  au  troisième  et  dernier 
point  de  l'instruction,  à  savoir  :  la  paix  et  union  entre 
les  princes  catholiques. 

Le  nonce  n'aura  pas  beaucoup  à  faire  auprès  des  archi- 
ducs pour  les  porter  à  la  paix ,  car  l'archiduc  en  particu- 
lier, «  lequel  est  très-prudent,  »  a  reconnu  que,  sans  le 
bénéfice  de  la  paix  ,  les  Pays-Bas  catholiques  ne  peuvent 
retournera  une  véritable  obéissance  :  c'est  pourquoi  il  a  tra- 
vaillé à  la  conclusion  de  la  paix  de  Vervins ,  peut-être  il  con- 
seille la  paix  avec  l'Angleterre ,  et  maintenant  il  incline  à  la 
paix  avec  les  Hollandais,  «  se  voyant  vieux  et  malade,  et  ne 
»  sachant  quel  appui  le  gouvernement  des  Pays-Bas  aura 
»  après  lui.  »  11  est  donc  à  croire  qu'il  cherchera  à  entre- 
tenir des  sentiments  d'amitié  entre  les  deux  jeunes  rois  de 
France  et  d'Espagne  (1).  Si  le  premier  se  montrait  disposé 
à  faire  la  guerre  aux  huguenots  de  son  royaume  ,  le  nonce 
prierait  l'archiduc  de  favoriser  cette  entreprise. 

(1)  Louis  XIII  el  Philippe  IV. 
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II  engagera  ce  prince  à  user  de  toute  son  influence  pour 
que  le  duc  de  Lorraine  donne  sa  fdle  unique  en  mariage 
au  fils  du  prince  de  Vaudemont,  son  frère.  Si  le  duc  venait 
à  mourir  sans  que  sa  fille  fût  mariée,  il  pourrait  en  naître 
des  débats  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne  et  peut- 
être  d'autres  princes  qui  prétendraient  à  la  succession. 

Restent  en  Italie  les  troubles  de  la  Valteline  et  des 
Grisons  et  le  différend  du  Montferrat.  Les  conséquences 
qu'ils  peuvent  avoir  ne  touchent  que  de  loin  les  Pays-Bas; 
«  mais  rien  de  ce  qui  regarde  le  bien  public  n'est  jamais 
»  éloigné  de  l'esprit  de  Son  Altesse;  »  et  comme  son 
autorité  auprès  du  roi  catholique  est  grande,  le  nonce 
fera  en  sorte  qu'elle  l'emploie  de  manière  que  ce  monarque 
veuille  entendre  à  des  arrangements  qui  préviennent  une 
nouvelle  guerre. 

En  conclusion, le  nonce  témoignera  aux  archiducs  «  l'ar- 
»  dente  et  vraiment  paternelle  affection  de  Sa  Sainteté  pour 
»  leurs  personnes,  leurs  États,  pour  les  Majestés  de  l'em- 
»  pereur  et  du  roi  catholique  et  de  toute  la  maison  d'Au- 
»  triche.  » 

Le  cardinal  secrétaire  d'État  lui  remet  deux  chiffres  : 
»  l'un  qui  lui  est  commun  avec  tous  les  nonces  ;  l'autre 
»  particulier,  dont  il  se  servira  pour  les  matières  sur  les- 
»  quelles  il  devra  écrire  avec  plus  de  considération  (I).  » 


(1)  Voy.  rAp|>ondice  E. 
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XVI. 

CoD.   1194. 

Memorie  sopra  le  difîerenze,  negoziali  e  concor- 
dati  seguiti  nella  corte  di  Roma  colla  cortc  di 
Germania,  daU'anno  1750  al  1740.  Tom.  IV. 
Carteggio  de'  nunzj  apostolici  in  Vienna  e 
Brusselles  col  cardinale  Neri  Corsini.  —  ^1-4". 

Ce  volume  contient  trois  cent  et  une  lettres,  toutes 
originales. 

Les  cent  trente-neuf  premières  sont  du  nonce  à  Vienne, 
Paolucci. 

Les  autres  sont  du  nonce  à  Bruxelles,  Valenti  Gon- 
zaga  (1). 

La  première  de  celles-ci  est  du  8  février  17512.  Gonzaga 
y  rend  compte  des  arrangements  qu'il  a  faits  avec  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  pour  le  rétablissement  de  la  non- 
ciature de  Flandre,  A  l'arrivée  de  l'archiduchesse  Marie - 
Elisabeth  à  Bruxelles,  Benoît  XIII  avait  donné  le  caractère 
de  nonce  à  l'archevêque  de  Corinthe,  Giuseppe  Spinelli, 
qui  y  était  depuis  plusieurs  années  en  qualité  d'internonce; 
mais  Spinelli  n'avait  pu  déployer  ce  nouveau  caractère,  ne 
s'étant  pas  entendu  avec  le  gouvernement  sur  les  restric- 
tions que  celui-ci  voulait  apporter  à  ses  bulles.  Nous  avons 
là-dessus  de  nombreux  documents  aux  Archives  du  royaume. 


(1)  Silvio  Valenti  Gonzaga,  archevêque  de  Nicée,  arcliimandrlle  de 
Messine,  nommé  par  Clément  XII  nonce  à  Bruxelles,  avec  pouvoirs  de 
légal  à  lalere  ,  le  29  février  17ô"2.  Ses  bulles  furent  placétées  par  lettres 
patentes  du  26  mars  suivant. 
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La  dernière  lettre  est  du  9  mars  1736.  Valenli  Gonzaga 
venait  d'être  promu  à  la  nonciature  d'Espagne,  et  rem- 
placé à  Bruxelles  par  Tempi  (1). 

Dans  l'avant-dernière,  qui  est  du  2  mars,  il  parle  du 
désir  que  l'archiduchesse  Marie-Élisabelh  lui  avait  lait 
exprimer  de  recevoir  du  pape  la  rose  d'or. 

Cette  correspondance  de  Valenti  Gonzaga,  qui  est  écrite 
de  sa  main ,  est  tout  à  fait  privée.  Les  lettres  ne  portent 
même  pas  sa  signature,  mais  seulement  son  paraphe.  J'y 
ai  jeté  un  coup  d'oeil,  et  elle  m'a  paru  de  peu  d'intérêt. 

XVII. 
CoD.  1185. 

Memorie  degli  afl'ari ,  negoziati  e  casi  occorsi 
iiella  corle  di  Uoma  colla  corte  di  Spagna , 
dair  anno  1750  al  1759.  Tom.  IIL  Congre- 
gazioni  e  negoziati  per  varii  concordati  e  iii- 
dulti. 

Iii-fol.,  pap.,rel.  en  parch.;  ô7i  feuillets;  écriture  du  temps. 

Aux  fol.  31 1-374  est  le  déchiffrement  des  lettres  écrites 
en  chiffre  par  monsignor  Valenti  Gonzaga,  de  Bruxelles, 
de  Madrid  et  de  Rayonne. 


(1)  Luc  Melcliior  Tempi,  archevêque  de  Nicomédie,  nonce  de  Clé- 
ment XII,  avec  les  pouvoirs  de  légat  à  latere.  Ses  bulles,  datées  du  19 
novembre  1756,  furent  placétées  seulement  par  lettres  patentes  du  17 
juin  1739,  à  cause  de  discussions  auxquelles  donnèrent  lieu  plusieurs  des 
clauses  y  contenues. 
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Il  n'y  a  que  quatre  lettres  écrites  de  Bruxelles.  Elles 
portent  les  dates  des  27  novembre  1755,  28  octobre, 
4  novembre  et  16  décembre  1753,  et  roulent  sur  des 
matières  de  politique  générale. 


in. 


Indépendamment  des  manuscrits  dont  je  viens  de 
donner  la  description,  il  en  est  quelques-uns  que  j'ai 
examinés,  mais  dans  lesquels  je  n'ai  rien  trouvé  qui  me 
parût  mériter  d'être  recueilli  et  dont,  par  conséquent,  je 
mç  bornerai  à  donner  une  simple  indication.  Tels  sont 
ceux  qui  sont  inscrits  au  catalogue  (part.  III)  sous  les 
litres  suivants  : 

Adriano  VI,  papa.  Qualità  et  azioni,  cod.222,  fol.  141. 

—  Diario,cod.  128,  fol.  65. 

Filippo  II,  re  di  Spagna.  Liga  col  pp.  Pio  V  e  Veneziani 
contra  il  Turco,  cod.  67o  et  679. 

—  Istruzioni  date  a  suoi  ministri  per  varie 

corte  ed  alTari,  cod.  822,  fol.  157. 

—  Lettere  et  negoziati,  cod.  4o5. 
Liegi,cïUh.  De  capitulo  Leodiensi  scripta  varia,  cod, 

684,  fol.  197-257. 

J'en  avais  noté  d'autres  dont  je  me  proposais  de  faire 
l'examen,  si  le  temps  assigné  à  la  durée  de  mon  séjour  à 
Rome  me  l'eût  permis.  J'en  placerai  ici  l'énuméralion  : 
Austria  (Casa  d'). 
—    Alberto,  cardinale.  Gesta  per  Amidericum,  cod. 
258,  fol.  17. 
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Auslria  [Casa  d'). 

—      Andréa,  cardinale.  Gesta  et  clogia  per  Amidc- 
riciim,  cod.  258,  fol.  17. 

Avvisi  di  Anversa.  An.  1629,  cod.  565.  —  Ann.  1652, 
cod.  760.  —  Ann.  1655,  cod.  565.  —  Ann.  465o  et  1656, 
cod.  565.  —  Ann.  1657,  cod.  768.  —  Ann.  1658,  cod. 
564.  —  Ann.  1659  et  1640,  cod.  769-770.  —  Ann.  1641, 
cod.  367-568.— Ann.  1642,  cod.  570-571.  —  Ann.  1645- 
16oo,  cod.  575-587.  —  Ann.  1662-1664,  cod.  772.  — 
Ann.  1680-1691,  cod.  598-401.  —  Ann.  1694-1697,  cod. 
402-405. 

Caraffa.  Negoziati  e  tratlali  divers!  i'atti  col  Timpera- 
lore,  col  re  christianissinno  et  con  allri  nel  pontificalo  de 
Paolo  IV,  cod.  673,  fol.  215-536. 

Carh  r,  imperatore.  Negoziati  con  Francesco  1,  cod. 
289,  fol.  44-184;  cod.  445,  fol.  309;  cod.  491  ;  cod.  675, 
fol.  251. 

Filippo  II,  re  di  Spagna.  Jstrnzioni  date  a  suoi  minislri 
per  varie  corte  cd  atïari,  cod.  138,  fol.  204;  cod.  136,  fol. 
220;  cod.  311,  fol.  510;  cod.  687,  fol.  559;  cod.  674, 
fol.  29. 

Lnigi  0  Lodovico  XIV,  re  di  Francia.  G n erre  in  Fiandra 
contro  il  re  di  Spagna,  cod.  460. 

Nimziature  e  minzi  aposloHcL  Istruzioni  diverse,  cod. 
468,  495.  — Istruzioni  particolari,  cod.  471,  475,  818.  — 
Istruzioni  al  cardinale  di  Montepulciaiio,  legalo  a  Carlo  V, 
cod,  467,  fol.  16i.  —  Relazioni  diverse,  cod.  475,  481, 
495,  493,  689,  692. 

JSunziatura  di  Spagna.  Istruzioni  particolari  date  a  î 
nunzi,  cod.  467,  470,  475,491,  691. —  Istruzioni  a  nion- 
signor  Santa  Croce  nel  1360,  cod.  473,  fol.  68. 

Nunzialura  di  Vienna.  Letterc  e  negoziati  di  monsignor 
Tome  xi™%  Z"''  skrie.  7 
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Pighini,  nunzio,  cod.  475,  fol.  59.  —  Lettere  e  nogoziali 

di  monsignor  di  Melfi  sollo  Paolo  V,  cod.  677,  fol.  269. 

Pio  V.  Istruzioni  a  niinzj,  logati  et  ministri  aposlolici, 

cod.  167,  fol.  70;  cod.  491,  fol.  ioO;  cod.  822,  fol.  172. 


APPENDICES. 


(Cod.  198.) 

Indice  e  rlslrcllo  dclle  lellcre  clie  si  conlencjonn  in  questn 
Lihro,  che  Vimparalore  Carlo  V  scrisse  a  D.  Diego  di  Meii- 
doza  cl  ad  allri  iiubasciudori  in  Borna,  corne  anche  lulle 
fjuelle  che  i  )nedesinii  scrissero  a  Sua  Maestà. 

].  —  Copia  d'uiia  leltcra  che  S.  M'^  scrisse  a  D.  Diego  di 
Mcndoza ,  da  Hiilma,  in  data  delli  xj  di  febraio  del  lat7, 
dove  si  contiene  la  spcdizione  di  Goronc  Bertano  fatta  dal  ])apa 
air  imperatore,  per  persuaderlo  alla  pace  con  la  Franeia,e  le 
rispo^le  date  dal  mcdesimo,  eon  tutto  quelle  olic  passô  iiell' 
udienze  che  il  mcdesimo  Bertano  cbhc  dalf  imperatore.  Do- 
glianze  dell'  imperatore  per  non  aver  S.  San''^  oom|)ilo  al  man- 
tenimento  délie  truppe  secondo  le  eapitulazioni  fatle.  Offerte 
del  cardinale  Farnese  fattc  alf  imperatore  in  tutto  quello  che 
riguardassc  il  suo  légal  servizio.  Allre  doglianze  con  il  nunzio 
f  jtte  dair  imperatore  sopra  i  fini  parlicolari  del  papa ,  che  affet- 
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tava  la  nculralità.  Islruzioiii  dcll'  imperatorc  al  siio  amhas- 
ciadorc  acciô  indagasse  i  fini  dcl  papa ,  et  ordinc  pcr  ricuperar 
frc  galère  dal  conte  di  Fiesco,  confiscate  pcr  il  Iradimenlo  da 
lui  commcsso.  Fol.  \. 

2.  —  Allra  lettera  scrilta  dalT  imperatorc  al  medesimo  im- 
basciadorc  in  Roma  ,  da  Bressinone,  in  data  dclli  G  di  luglio 
del  1552,  nella  qualc  si  contiene  Tordine  clic  da  l'imperatorc 
per  la  manutenzione  di  soldati  in  Piombino,  Sicna  et  altri 
liioghi,  come  ancliè  pcr  il  risarcimento  del  castello  di  Siena,  c 
munirlo  di  basiioni  per  maggior  sicurtà  e  difesa.  Istruzioni  al 
medesimo  imbasciadore  per  tcncr  il  papa  a  favore,  acciô  non 
somministrassc  ajiilo  ai  Francesi,  per  gelosia  dcllo  Stato  di 
Sicna  c  regno  di  Napoli.  Alcuni  avvisi  d'allri  negozj  partico- 
lari.  Fol.  13. 

5.  —  Altra  Icltera  delP  imperatorc  scritta  al  medesimo  im- 
basciadore in  Roma,  data  in  Frisj)ruch  ai  18  di  novembre  1551, 
acciô  si  faccia  istanza  per  la  rcstituzione  d'un  dclinqucnte  cli' 
era  in  possa  di  S.  S'\  Istruzioni  per  toglier  la  liberlà  ai  Senesi 
c  stabilirvi  un  governo  pcrpetuo,  e  perciô  inculca  la  fabbrica 
dcl  castello  con  celcrilà.  Si  desidera  la  corrispondenza  de'  mi- 
nistri  acciô  vadino  d'accordo  per  le  cose  spettanti  al  concilio. 
Istanzc  per  appropriare  alcuni  canonicati  agi'  inrjuisilori  di 
Spagna.  Fol.  15. 

4.  —  Altra  lettera  scritta  dall'  imperatorc  al  medesimo  mi- 
nistro  in  Roma,  da  Augusta,  in  data  dclli  18  giugno  1551, 
nella  qualc  ^1'  incarica  di  ajulare  et  assistcrc  con  gcnte  et  allro 
bisogncvole  al  papa,  per  farc  l'imprcsa  di  Castro.  Lcttcrc  in 
bianco  al  duca  di  Fiorcnza,  conte  di  Piligliano,  Ascanio  Co- 
lonna  cd  allri  per  il  medesimo  effello.  Discorsi  pcr  tirar  al 
Icgal  scrvizio  il  conte  di  S.  Fiore  ed  il  sig'  di  Yalmontone  con 
altri  signori.  Fol.  17  a  tergo. 

5.  —  Allra  lettera  dcU'  imperatorc  al  sud"  imbasciadore  in 
Roma,  da  Augusta,  in  data  di  27  agosto  1550,  dove  incarica  al 
medesimo  la  presta  esecuzione  dclla  citadclla  di  Siena,  rimcl- 
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londosi  alla  tli  lui  priulcnza  in  scioglierc  il  silo  c  apprcslarc 
i  materiali.  Ordinc  tlato  al  vitt-rè  di  Napoli  cd  allri  pcr  som- 
niinisli'ar  gcnlc  c  danaro  per  il  sud"  cffctlo,-et  anche  in  Sicilia 
pcr  provvcder  de'  grani  per  Sicna  c  pcr  la  gcnte  di  gucrra, 
csscndovene  carestia.  Ringraziameiili  al  papa  per  aleune  grazie 
ollcnute,  con  aleuni  allri  parlieolari  ncgozj.  Fol.  19. 

0.  —  Allra  Icllera  delT  imiieralore  al  sud"  niinislro  in  Ronia, 
da  Augusla,  in  dala  di  2;j  agoslo  155!,  dove  gli  ordina  di  sori- 
vcre  in  Genova  per  far  vcnire  di  eolà  una  somma  di  danaro, 
per  reslituirloa  S.  S'',  elic  gliela  aveva  imprcslato.        Fol.  !^fl. 

7.  —  Ailra  lettcra  dell'  imperalore  al  sud"  ministro  in  Roma, 
data  in  Villaeli,  a'  28  giugno  1552,  ncUa  quale  si  conlengono 
diversi  eapiloli  di  negozi  parlieolari,  corne  di  rimuovcr  solda- 
tesea,  lieenziarla,  assegnar  pensioni  a  bcnemerili,  eome  ad 
Alcssandro  Farnese  cl  ad  allri ,  accordar  diffcrenze  fra  prineipi 
romani,  e  solleeilar  aleune  risposte  dal  papa.      Fol.  21  a  tcrgo. 

8.  —  .41lra  lellera  dell"  imperalore  al  sud"  ambaseiadore,  da 
Augusla,  in  dala  di  7  di  luglio  1551,  nella  rpiale  gii  loda  l'assis- 
Icnza  elle  dà  al  pa|)a  j)er  l'impresa  di  Caslro,  ordinandogli  a 
non  rcclular  allre  Iruppe,  per  risparmiar  nuovc  s|iese,  pureliè 
la  città  di  Siena  sia  ben  cuslodita.  Islruzioni  per  raceoglierc 
del  danaro  j)er  la  difesa  di  .Siena,  c  in  easo  di  qnalehe  sorprcsa 
nel  passagio  delle  galère  di  Francia,  assislile  dalF  armala  lur- 
chesea.  Sconsiglia  alsud"imbaseiadorc  lidea  ebe  aveva  di  assa- 
lir  con  inganno  le  suddele  galère  franeesi,  per  diversi  niolivi  : 
bcnsi,  se  polesse  eiô  suceedere  in  Castro,  con  rinlelligenza  perô 
del  papa,glie  lo  loda.  Varie  considerazioni  per  Fesigenza  de' 
eontribuzioni.  Avcndo  il  pa])a  fallo  suo  générale  j)er  1  impresa 
di  Caslro  il  suddcllo  ambaseiadore,  l'imperalore  l'inearica  cl 
modo  ebe  si  deve  contenere  per  non  dar  gelosia  al  re  di  Fran- 
cia. Per  limore  délia  vila  del  papa,  ordina  con  frella  la  spedi- 
zione  dei  negozii  in  Roma,  e  massimamenlc  quello  delle  bollc 
délia  erueiala  e  dei  niezzi  l'rutti.  Islanzc  falle  ai  veseovi  snoi 
suddili ,  eome  ancbe  al  [)apa  percbè  mandi  i  suoi  a  Trenlo,  per 
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Irattar  qualclic  inaleria  il  giorno  appuntalo  pcr  lu  sessioiic. 
Alcune  presenlazioni  di  eliicsc  fattc  pcr  compiaccre  a  Sua 
Santità.  Fol.  23  a  tcrgo. 

y.  —  Relazionc  di  quello  chc  l'imperalorc  Carlo  V  j)nrlô  c 
disse  in  Roma,  présente  il  papa  e  i  cardinali.  Fol.  27. 

10. — Siipplica  chc  l'impcratorc  fccc  al  papa  i)crcliè  si  das- 
scro  dei  cappclli  ai  suoi  suddili  c  bcn  affetli.     Fol.  30  a  tergo. 

11.  —  Lettcra  scrilta  ail'  inipcratore  dal  sudctto  ambascia- 
dorc  in  Uoma,  data  ai  3  maggio  1  o47,  nclla  qiiaic  traita  di  varie 
c  diverse  cose,  e  le  piîi  principali  sono  :  Il  dargli  parte  dcl  siio 
arrive  in  Roma.  Accolto  dal  cardinal  Farncse  con  diniostra- 
zioni  d'affctto  e  slima,  corne  anclie  da  S.  S'''.  Visite  faite  a'  car- 
dinali. Congresso  tenulo  in  Vitcrho  con  il  cardinale  Sfondralo, 
spedito  dal  papa  per  legalo  ail'  inipcratore,  ove  ognnno  [)ro- 
cura  a  scoprir  l'animo  dell'  altro,  con  varii  discorsi  loccanli  la 
Icga  conlro  ringhilterra,  la  pace  con  Francia,  la  remozione 
dcl  concilio  da  Bologna  a  Trcnto,  et  altri  ncgozii.  Visita  fatta 
al  cardinal  Farncse,  qualc  gli  confida  la  nécessita  d:  seguir  il 
partito  deir inipcratore,  con  altri  particolari  discorsi.  Dà  parle 
ail'  inipcratore  dcl  sislema  intorno  al  concilio,  con  diverse  ri- 
flessioni.  Varie  istanze  faite  al  papa,  e  fra  l'altre  per  trasferire 
il  concilio  a  ïrento,  e  risposla  diS.  S'*.  Ragioni  dell'  ambascia- 
dore  dette  al  papa,  |)er  la  traslazione  dcl  concilio  a  Trento,  e 
ragioni  del  papa  perché  si  faccsse  in  Bologna.  Istanze  per  to- 
glicr  gli  argcnli  dalle  chiese  di  Spagna.  Doglianze  dcl  papa 
crcdcndo  l'esscrc  stato  posto  in  mal  concetlo  prcsso  rimi)cra- 
tore.  Congresso  fra  il  sudcllo  amhasciadorc,  cardinale  Farncse 
e  ministri  del  papa,  ove  si  ventilarono  diverse  cose.  Rottura  fra 
il  papa  e  il  rc  di  Francia  ,  e  discorso  jiolitico  ail'  inipcratore 
fallo  dal  suo  amhasciadorc,  con  divcrsi  avvisi  e  nolizie  che 
gli  dà.  Fol.  32. 

12.  —  Altra  lettcra  dcH' ambnsciadore  ail'  impcralorc,  data 
in  Romaalli  27  di  inaggio  1;)47,  ove  si  conlicne  un  lungo  con- 
gresso l'alto  con  il  cai-dinal  Farncse  pcr  le  pretensioiii  cli'  aveva 
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riiiiperatore,  fanto  dogli  argent!  dellc  cliiese  di  Spagna  comc 
délia  spedizione  d'una  bolla  di  400"  ducati,  cd  altre  ,  eoii  la 
sospensione  del  concilio  in  Bologna,  minacciando  di  voler  pro- 
tostar a  tutti  gli  atti,  in  caso  clie  si  proseguisse.  Spedizione  di 
Flaminio  Orsiniin  Francia,  j)cr  trattare  il  matrimonio  di  Orazio 
Farnese  con  la  figlia  dcl  re,  et  altre  notizic.  Fol.  ai. 

15.  —  Altra  lettera  dell"  ambaseiadore  ail'  impcratore,  data 
in  Roma  alli  26  raaggio  1S47,  dove  gli  dà  parte  daversi  Sua 
Santità  rallegrato  dclla  vittoria  ottenuta.  Si  cercano  prétest! 
onorati  pcr  colorire  il  ritorno  del  concilio  a  Trento,  e  frat- 
tanto  s'astengono  di  far  verun  atto  coneiliare  per  timoré  délia 
protesta;  solo  pensano  di  farc  alcuna  sessione  pcr  trattcnere, 
e  fra  le  altre  dichiarare  clie  l'elezione  del  ponteficc  appartiene, 
ai  cardinali  durante  il  concilio.  Divers!  partit!  propost!  per 
le  cose  délia  riforma  nel  concilio,  da  tratlarsi  seeretaniente 
fra  il  papa  c  Timperatorc  e  fra  l'altri.  Chc  stia  cautelato, 
poichè  s!  scoprirà  fra  brève  una  gran  congiura  contro  di  lui, 
saputolo  da  uomo  per  altro  dozzinale.  Fol.  58. 

14.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambaseiadore  a  Sua 
Maeslà,  da  Roma  al  1"  giugno  1547.  Gli  dà  parte  di  vcder  sem- 
prc  più  inclinato  il  papa  al  ben  pubblico  e  di  Sua  Maestà ,  con 
diverse  particolarità.  Congresso  falto  con  il  cardinale  Farnese 
et  altr!  cardinal!,  dove  si  propongono  alcuni  punti  sopra  il 
concilio,  e  si  trasmette  a  Sua  Maestà,  per  sentirne  il  parère.  Il 
papa  inclinava  a  far  la  Iraslazionc  del  concilio  a  Ferrara.  Gl! 
mette  in  grazia  il  cardinale  Farnese.  Molt!  altr!  avvisi,  e  fra 
l'altri  la  prossima  eonclusione  del  matrimonio  di  Orazio  Far- 
nese con  la  figlia  del  re  di  Francia.  Fol.  GO  a  tergo. 

15.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambaseiadore  a  Sua 
Maestà,  da  Roma  ai  5  di  giugno  1547,  ove  gl!  manda  altr!  punti 
propost!  dai  cardinali  ministri  sopra  il  concilio,  et  le  riflessioni 
elle  il  sudetto  ambaseiadore  vi  fa,  mentre  ebe  il  papa  desidc- 
rava  cbe  si  traitasse  !n  Bologna  larticolo  délia  riforma  géné- 
rale, e  elle  poi  a  Trento  si  decideria  ncllc  cose  di  Germania. 
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Altri  lU'gozii  particolari,  corne  l'incoslanza  dcl  coule  di  IMli- 
gliano  uel  scrvizio  dell  imperatore.  Persuasive  di  I).  rerraiile 
Gonzaga  acciô  il  duca  di  Firenze  niiiova  guerra  ai  Senesi. 
Matrimonio  d'una  nepotc  del  paj)a  eo!  duca  d'Urbino.  Raeeo- 
mandazioni  di  benemcriti,  perché  sian  premiati  dall'  impera- 
tore, et  altri  avvisi.  Fol.  Cô  a  Icrgo. 

IC.  —  Allra  lellera  dcl  medesinio  anibasciadore  a  Sua 
Maeslà,  da  Uonia  nlli  28  maggio  loiT,  ove  gli  dà  avvi^o  délie 
istanze  che  faccva  il  re  di  Francia  pcrcliè  il  papa  non  facessc 
délie  coneessioni  ail'  imperatore.  Dcito  del  papa  inlorno  al  con- 
cilie. 11  nunzio  scrive  la  causa  perché  rim[)eratore  voIe\a  il 
eoncilio  in  Gcrmania.  Il  cardinale  Farncse  offerisce  ajulo  ail' 
imperatore  per  le  cose  di  Napoli,  e  risposta  polilica  data  dall' 
ambasciadore.  Il  mcdcsimo  discgna  il  modo  di  poler  dar  soo- 
corso  a  tempo.  Dà  parle  dcl  j)assaggio  fallo  da  prencipe  di 
Salerno  per  Roma,  e  diseorsi  lenuli  seco.  L'awisa  d'allri 
ncgozii.  Per  essor  il  papa  vecehio,  desidera  particolare  islru- 
zione  dall'  imperatore  in  caso  di  vacanza.  Conclusione  dcl  ma- 
trimonio délia  nepole  del  papa  col  duca  d'Urbino,  e  capiloli 
aceordati.  Desidera  saperc  da  Sua  Maestà  come  s'  ha  a  conle- 
ncre  col  duca  di  Camerino  in  matcria  di  jjrecedcnza ,  et  allj'i 
ncgozii.  Fol.  0(5  a  tergo. 

17.  —  Allra  lellera  dclF  ambasciadore  a  Sua  Maeslà,  da  Roma 
in  data  17  giugno  1547,  ove  gli  dà  parte  come  il  papa  piibbli- 
camentc  pose  una  ccrta  somma  di  danaro  in  castello,  eon  voce 
d'esser  a  sai  più  di  quello  ch'  era.  Il  cardinale  Farncse  allog- 
gia  in  sua  casa  15  capitani  con  diversi  disegni.  Il  prcneipe  di 
Salerno  non  si  porta  bene  con  il  sudello  ambasciadore.  Si  ticne 
avviso  non  convenir  il  re  di  Francia  ncl  matrimonio  di  Orazio 
Farncse  per  le  pretensioni  del  papa,  ne  vuole  mandare  i  suoi 
vcscovi  a  Bologna,  e  pereiô  si  crede  prorogato  il  eoncilio. 
Riflessioni  dcl  suddello  ambasciadore.  Altri  negozii  particolari. 
Si  torna  a  pubblicarela  vcnuta  de'  vescovi  francesia  Bologna.  Il 
papa  vuol  far  un  cardinale  francesc,  et  un  altro  per  l'impera- 


(  104  ) 

tore.  II  sudclto  anibasciadorc  manda  ail'  iiii|)cratore  la  prolesia 
chc  gli  cra  capitata  da  Trento  contro  il  papa,  perché  la  corregga, 
montre  a  lui  non  piaceva.  Altrc  riflessioni  politiche  che  fa  in- 
torno  le  materie  che  si  dévoue  tratlare  in  Trento  nel  concilio. 
Lamenti  del  cardinale  Farnese  per  parte  del  papa  contro  l'im- 
pcratore.  Gli  dà  avviso  di  Icncr  gcnte  sccrctamente  preparata 
})cr  il  soccorso  di  Napoli  in  caso  bisognevole.  Voci  che  spar- 
gono  i  politici  in  Roma  per  le  cosc  di  Napoli.  Raccomanda 
diversi  soggetti  benemcriti  ail'  impcratore.  3Ianda  ail'  impc- 
ratorc  alcuni  punti  sopra  li  capitoli  c  chicse  di  Gcrmania  per 
lelczione  de'  vescovi.  Alcuni  traltali  proposti  dal  cardinale 
Farnese  per  voler  Sicna  ,et  altri  negozii.  Fol.  70. 

1 8.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ambasciadorc  a  Sua  I\Iaestà, 
da  Roma  alli  13  luglio  1  j47,  ove  gli  dicc  alcune  notizie  giunle 
per  il  corriere  di  Francia.  Altre  prelensioni  dell'  impcratore,  e 
particolarmente  il  frulto  di  certi  benefizii  di  Spagna,  per  estin- 
guere  il  debito  fatto  sopra  le  commende  alienale.  Gli  dà  parte 
d'alcune  notizie  sopra  i  Veneziani.  Gli  narra  le  nozzc  fatle  in 
S.  Pictro  d'unanepote  del  papa,  con  alcune  parlicolarilà.  Gli  la 
relazione  di  tutti  i  discorsi  tenuti  con  il  papa  in  una  udienza , 
c  (picllo  chc  disse  nclT  ultimo  concistoro.  Gli  dà  avviso  di 
quello  chc  volcva  il  re  di  Francia  dal  papa  ,  in  occasione  davcr 
speditounesprcssoa  posta.  Alcuni  negozii  particolari,  dandogli 
anchè  avviso  del  mal  del  papa,  dnbitandosi  di  sua  vita.  Gli  fa 
distinta  relazione  dei  soggetti  papabili ,  acccnnando  le  inclina- 
zioni,  passioni,  diffelti,  virtù  cd  eccczioni  di  ciascheduno,  c 
per  tal  cffctto  gli  narra  un  congresso  particolare  tennto  con  il 
cardinale  Farnese ,  dcsiderando  esso  ambasciadorc  ([ualche 
istruzione  particolare  da  Sua  Maestà  in  qucsla  materia.  Gli  dà 
parte  dcgli  avvisi  ricevuli  da  Venczia,  mentre  che  il  re  di 
Francia  instava  i  Veneziani  per  la  Icga  difcnsiva ,  con  alcuni 
altri  particolari.  Gli  fa  sapcrc  daverc  presentata  la  Binca ,  nel 
giorno  di    S.  Pictro,  ])cr  riuvc>litura    del  rcguo  di   Napoli. 

Fol.  54. 
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lî).—  Altra  lellera  dcl  medesimo  ambasciadorc  a  Sua  Macslà, 
data  in  Roma  alli  16  luglio  1547,  clie  contieiic  la  IVcdda  ris- 
posta  data  dall'  imperatore  al  cardinale  Sfondralo,  Icgato  ail' 
Impcrio,  cli'  era  andalo  per  Irattarc  le  eosc  del  concilio.  L'am- 
basciadore  desidera  preciso  ordine  da  Sua  Macstà  per  strin- 
gerc  ed  ullimarc  le  islanze  da  faisi  al  papa  per  l'argenti  dellc 
cliiese  di  Spagna.  Il  papa  vuoi  laseiar  la  libertà  al  medesimo 
eoncilio  se  vuole  o  no  trasferirsi  a  Trente,  e  percio  slà  l'im- 
basciadore  alla  mira  per  fare  la  prolesta  in  easo  di  nuova 
sessionc.  Fa  un  oongres^o  eon  l'imbasciadore  di  Venezia,  onde  c 
assieuralo  cbe  i  Vencziani  non  enlreranno  in  lega.  Alcuni  dis- 
eorsi  per  il  conclave  futuro.  Dispiace  assai  al  papa  il  modo  dell' 
imperatore,   clie   perciô   peggiora,    con    altre    particolarità. 

Fol.  81  a  tergo. 

20.  —  Altra  Icttcra  del  medesimo  ambaseiadore,  data  in 
Roma  alli  25  Kiglio  1547,  ove  si  conticne  i  eongressi  fatti  in 
Roma  per  le  lettere  del  Sfondrato  scrifte  dall'  Impcrio,  c 
disapprovano  il  suo  modo  di  ncgoziare  per  molli  motivi.  Dis- 
corsi  sopra  questa  materia  dell'  ambaseiadore  a  Carlo.  Il  papa 
s'inquiela  fortemenlc,  e  fa  islanze  a  vescovi  che  vadino  a 
Bologna.  Attenzione  dell'  ambaseiadore  \)cv  sapere  le  cose  cbe 
si  faranno  in  Bologna,  e  varie  rillessioni  del  procedere  del 
papa  insospettilosi  del  suddetto  ambaseiadore,  con  altre  parli- 
colarità.  Avvisi  dal  cardinal  Cornaro  da  Venezia.  Il  vicerè  di 
Napoli  cbiede  provvisione  ail'  ambaseiadore  di  alcune  milizie 
spagnuole  Ordini  cbe  dà  il  papa  al  cardinale  Sfondrato  per  il 
modo  di  contenersi  con  Sua  Macslà.  Fol.  85. 

i21 .  —  Altra  lettera  dcl  medesimo  ambaseiadore  a  Sua  Macslà, 
data  in  Roma  alli  !28  luglio  1 547.  i)à  parte  ail' imperatore  comc 
i  Napoletani  eliiedono  soccorso  al  re  di  Franeia,  sapulolo  con 
avviso  da  alcuni  personaggi.  11  papa  fa  cardinali,  e  alcuni 
ricordi  cbe  dà  a  Sua  IMaestà  intorno  alla  promozione.  Alcuni 
matrimonii  di  personaggi  primarii  in  Roma.  Riccve  la  com- 
missionc  dall"  imperatore  per  aecomodar  le  differenze  Ira  i 
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conli  Gio.  Francisco  c  Nicola  di  Pitigliano,  c  riflesioni  che  vi 
fa  sopra.  11  papa  con  le  lagrime  agli  occlii  si  lagna  con  un 
suo  confidente  che  non  ha  persona  di  cui  si  possa  fidarc,  con 
altri  negozii.  Fol.  8G. 

-2.  —  Altra  lettera  scrilla  dal  medesimo  ambasciadorc  ail" 
impcratore,  da  Roma  alH  4  di  agosto  1547,  dove  fa  saporc  ail' 
inipcratore  i  congressi  tcnnli  con  il  cardinale  Farnesc,  propo- 
ncndo  ([uesii  alcune  condizioni  ail'  impcratore  per  accordar 
diverse  cosc  intorno  al  concilio,  menlrechè  il  papa  voleva 
condiscendere  a  tulto,  purcliè  ne  nscisse  con  ripntazione,  e 
rispostc  fattegli  dall'  ambasciadorc.  11  cardinale  Morone  fa 
sapere  i  medcsimi  scntimcnli  del  papa,  onde  ne  deduce  esser 
il  papa  air  ultime  estrcmità  dei  suoi  ncgoziati,  cdà  a  divcdere 
air  impcratore  la  scuola  che  fengono  in  Roma  nel  trallar  i 
negozii.  Avvcrtimenti  che  dà  ail"  impcratore  pcr  il  modo  che 
si  deve  concepir  il  brève,  scnza  prcgiudizio  nell'  esprimcrc  le 
cause  délia  traslazionc  del  concilio  a  Trento.  3Ianda  a  Napoli 
una  compagnia  darchibuggieri  Fa  istanza  al  papa  pcr  arrcstar 
ncl  suo  Stato  alcuni  capi  délie  rivoluzioni  di  Napoli  ch'  crano 
fuggiti.Trasmette  aSua  Maestà  alcuni  avvisi  dclla  marchesa  di 
Massa,  corne  anche  alcuni  altri  del  cardinal  di  Coria.  Offerteche 
fa  il  papa  ail'  impcratore  di  danari  perché  il  concilio  si  finisca 
nel  modo  che  desiderava,  con  altri  negozii.  Gli  awisa  nel  modo 
che  intende  procederein  tempo  che  il  papa  sarà  fuori  di  Roma, 
j)er  maggior  servizio  di  Sua  Maestà.  Discorso  fatto  dall"  ambas- 
ciadorc con  il  segrctario  MalFeo,  acciô  lo  riferisse  al  papa.Ricorda 
a  Sua  Maestà  un  degno  soggctto,  per  proporlo  al  papa,  in  caso 
che  voglia  domandar  cardinali.  Angustic  del  papa,  con  altri 
particolari.  Il  papa  traita  il  matrimonio  dclla  sorclla  del  duca 
d'Urbino  con  Vcspasiano  Colonna,  con  altre  particolarità. 

Fol.  Do  a  tergo. 

23.  —  Altra  lettera  dd  medesimo  ambasciadorc  ail'  impe- 
latorc,  da  Roma  alli  19 agosto  1547,  ncUa  quale  non  sicontienc 
altro,  se  non  che  il   papa   dcsidcra  clic,  già  che   non  sono 
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consideralc  le  suc  proposizioni  per  il  rilonio  del  concilio  a 
TrentOjSenc  propongonodell'  altrc,  per  parte  dcirimperatore, 
per  venirc  ail'  accordo.  Fol.  102. 

24.  —  Altra  Icttera  dcH'  istcsso  ambasciadore,  da  Roma  alli 
22  agosto  lo47.  L'ambasciadorc  affrella  risposta  dall'  impcra- 
tore,  percbè  gli  ordini  la  protesta  che  devc  fare  in  forma  i)ub- 
blica  per  le  cose  del  concilio,  o  in  concistoro,  o  vcro  per  la 
strada,  nel  ritorno  cbe  farà  il  papa  da  Perugia.  Gli  dice  esser 
i  negozj  nell'  istesso  stato,  avcndo  il  papa  sospetto  che  i  ves- 
covi  franccsi  non  vadino  al  concilio.  Aspetla  ordine  di  D.  Fer- 
nando Gonzaga  per  partire  per  Siena ,  porlandosi  seco  alcuni 
soggetti  letterali,  e  pcrciô  desidcra  che  l'impcratore  scriva  a 
Siena  che  lo  ricevano,  per  aceordare  e  rasscllare  le  cose  di  quella 
rcpubblica.  Benchè  le  cose  di  Napoli  stiano  con  quiète,  scrivc 
air  imperatore  essersi  riservato  alcune  somme  di  danaro  per 
quello  potcsse  accadere,  non  lidandosi  dell'  incostanza  di  quel 
poj)olo.  Altri  negozii  parlicolari.  Dice  di  mandare  un  suo  scgre- 
tario  appresso  il  papa,  perché  l'avvisi  in  quello  che  potesse  oc- 
eorrere.  Il  papa  c  risoluto  di  mandare  il  cardinale  di  Trento  in 
luogo  0  in  vcce  del  Sfondrato,  per  ultiniar  i  negozii  con  Sua 
Maestà,  et  altri  negozii.  Fol.  102. 

25.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  ambasciadore  a  Sua  Maestà, 
da  Roma  in  data  di  27  agosto,  nclla  quale  replica  moite  cose 
délia  lettera  antécédente,  aggiungendo  esser  il  papagiàpartito 
da  Roma,  e  la  causa  per  la  ([uale  s'era  partito  prima  di  quello 
avca  determinalo.  Resta  il  cardinale  Farnese  poco  contento  del 
j)apa  per  alcune  cause  che  sfoga  con  l'ambasciadorc,  offcren- 
dosi  sempre  più  parziale  del  servizio  di  Sua  Maestà.  Si  sente 
che  siano  i  vescovi  franccsi  giunti  a  Torino,  che  poi  si  sa  non 
essere  altro  che  tre.  Alcune  parlicolarità  inlorno  al  concilio  e 
intorno  l'andata  del  cardinale  di  Trento  ail'  Impcrio,  Alcuni 
vescovi  si  scusano  per  non  voler  andare  a  Bologna.  Il  papa 
spedisee  nuovo  nunzio  in  Francia.  Fol.  104. 

20.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ail'  imperatore,  in  Roma 
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ai  7  seUembrc  lo47,  ove  gli  dà  [)arte  craver  riccMito  la  [,vo- 
tcsla  mandatagli  (la  Sua  Maestà;  e  bcncliè  il  cardinale  Farncse 
c  gli  alU'i  in  Roma  propongono  parliti  perché  non  faccia  (al 
passo,  anche  con  lettera  di  Sua  Santità,  cgli,  non  fidaiidosi, 
parte  con  alcuni  nolari  e  gentiluomini  per  testiinonii  per 
iaHa  puhhlicamentc  :  discorrendo  in  oltre  che  sarà  necessario, 
dopo  il  ritorno  del  papa,  i'aria  di  nuovo,  anche  in  concis4oro 
pubhlico,  e  quando  altro  manchi  affîggcrla  nella  sala  pontificia 
senza  vcrun  rispetto.  Spedisce  anche  un  corriere  a  Bologiia  , 
perché  11  anche  si  faccia  la  protesta,  e  manda  copia  a  Sua 
Maestà  degli  ordini  che  ha  dato  per  questo  cffetto.      Fol.  10a. 

27.  —  Altra  lettera  dcll'  amhasciadore  a  Sua  Maestà,  da 
Pcrugia  10  settemhre  15i7,  ove  gli  dice  d'avcr  incontralo  il 
papa  a  Fuligno,  c  il  consiglio  del  cardinale  Farncsc  conie 
s'abbia  a  contencre  nel  parlare  a  Sua  Santità.  Gli  racconfa  la 
lunga  udicnza  ottenuta  dal  papa  e  tutte  quelle  ragioni  che 
disscro  hinc  imle,  il  papa  acciô  si  seguilasse  il  concilio  a  Bo- 
logna,e  l'ambasciadore  per  restituirlo  a  Trento.  Lungo  con- 
gresso  tcnuto  dall'  amhasciadore,  cardinale  Farnese,  cardinale 
Crescenzio,  e  la  conclusionc  lïi  che  il  concilio  ritornercbbe  a 
Trento,  purchè  si  guardasse  ail'  onorediSua  Santità,  del  con- 
cilio c  delli  legati,  con  proporre  alcune  condizioni,  e  fra  tanlo 
prorogare  la  sessione  fino  al  mese  di  novembre.  L'ambascia- 
dore si  cautela  per  timoré  di  non  esser  burlato,  in  tempo  che 
van  in  giro  i  trattati,  e  ciô  con  parola  del  papa,  cardinale 
Farnese  et  anche  i  legati.  Narra  ail'  impcratore  il  fine  che 
tiene  il  [)apa  in  queste  malerie,  ed  il  modo  di  superar  le  difti- 
coltà,  con  altri  discorsi  su  questa  matcria.  Gli  dà  parte  come 
presto  si  partira  per  Siena,  per  rassettare  le  cose  di  quella 
rcpuhblica,  et  per  servire  con  tutta  lattcnzionc  a  Sua  Maestà. 
.Altra  udicnza  ottenuta  dal  papa.  Fol.  108. 

^8.  —  Altra  lettera  scritta  dal  medesimo  amhasciadore  a 
Sua  Maestà,  da  Roma  alli  18  di  settembre  1547,  ove  si  conliene 
la  confusionc  nella  quale  sta  il  papa  e  i  Farnesi  per  la  moi'te 
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fatale  di  Pior  Luigi  in  Parma.  II  papa  ordina  diverse  cosc,  c 
fra  laltre  il  niandar  génie  sotto  la  condotta  del  conte  di 
S.  Fiora.  I  Parmiggiani  chiamano  a  Oltavio  Farnesc.  Terrorc 
e  timoré  dei  papalini,  ancorchè  dimostrino  il  contrario.  Al- 
ciine  parlieolarità  et  avvisi  secrcti.  Il  papa  manda  il  cardi- 
nale S.  Croce  in  Piaccnza  per  legato,  acciù  riduca  il  popolo 
alla  devozione  del  duca  Ottavio,  o  con  concordia,  ovvero  con 
inganno.  Costernazione  del  cardinal  Farnese  :  si  consulta  con 
il  suddctto  amljasciadorc  \)vr  diversi  affari.  Sospetta  il  papa 
che  D.  Fernando  Gonzaga  sia  colpevole  nel  misfatlo  del 
ncpote.  L'avvisa  d'aleune  personc  che  si  spediscono  dal  papa, 
tanlo  a  lui  corne  in  Francia.  e  gli  ricorda  la  congiuntura  pré- 
sente in  avanzare  i  suoi  negoziali  con  il  papa,  mentre  l'iia  di 
bisogno  perle  cose  di  Piacenza.  Il  papa  sta  travagliato,  c  si 
duhila  di  sua  vila;  ed  alîretta  dall'  imperatore  istruzioni  in 
caso  di  vacanza.  Alcune  particolarità,  tanto  sulle  cose  di  Parma 
e  Piaccnza  quanto  sopra  il  concilio.  Fa  relazione  ail'  impera- 
tore del  proccdere  del  papa,  dei  costumi,  delT  inclinazioni  e 
(Ici  fini  ed  interessi  particolari  che  tiene  nci  trattati  délia 
riforma  del  concilio  e  de'  suoi  negoziati,c  riflessioni  che  vi  fa 
per  il  huon  servizio  di  Sua  Maestà.  Si  ordina  la  recluta  di  due 
niili  fanti  per  limor  dei  Colonnesi  e  per  custodia  di  Roma. 
L'amhasciadorc  non  lascia  perô  di  star  oculato  per  le  cose  di 
Sicna  e  regno  di  Napoli,  avendo  avvisato  per  tutto  chesliano 
vigilant!.  Il  pa|)a  ed  i  suoi  non  vogliono  far  nessun  movi- 
mcnlo  j)cr  veder  se  Sua  Maestà  gli  farà  giuslizia  nel  fargli 
restituir  la  citlà  di  Piacenza,  o  al  duca  Ottavio  o  alla  Chicsa , 
mentre  che  D.  Ferrante  Gonzaga  se  n'cra  impossessato,  c 
procurano  a  far  crcdere  non  aver  mai  sospetlato  di  Sua  Maestà 
nel  misfatto,  ancorchè  lambasciadore  abbia  parlato  al  car- 
dinale Farnese,  corne  anche  il  cardinale  di  Coria  c  Camillo 
Colonna,  per  fiersuaderlo  in  contrario;  e  gli  non  désiste  di 
ammassar  délia  gentc.  Proibisce  il  cardinale  Farnesc  che  i 
maestri  di  poste  non  diano  cavalli  scnza  suo  ordine.  Se  ne 
lagna  l'ambasciatorc,  e  perché.  Fol.  118  a  Icrgo, 
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29.  —  Altralcttcra  doH'  ambasciadorc  a  Sua  Macstà,  da  Roma 
ai  20  c  dupplicata  alli  22  di  setlombrc  1S47,  ove  gli  dicc  avcr 
fallo  farc  islanze  al  papa  pcr  inipcdir  nioltc  provvisioni  clie 
si  faccvano  in  Roma  dopo  la  morlc  di  Picr  Luigi,  e  massimc 
ncir  assoldar  soldali,  c  risposla  del  papa.  L'ambasciadore  si 
cautela,  e  pcr  guardia  di  sua  pcrsona  lienc  400  uoniini  in  sua 
casa.  I  niinislri  del  papa  danno  a  divedcrc  non  avcr  a  caro 
chc  i  negozii  pubblici  d'anibc  le  parti  si  traltino  insicme  con 
la  rcslituzionc  di  Piaccnza,c  Tanibasciadorc  crcdc  al  contrario. 
Ancorchc  si  siano  alloggiatc  alcune  compagnie  di  soldali  ac- 
canto  l'abitazione  dell'  ambasciadore,  stima  prudcnza  non 
farnc  dimostrazionc.  Visita  scgrcta  del  cardinale  Gambaro  pcr 
trattar  alcuni  negozii,  supponcndo  Tambasciadore  csscr  stato 
mandate  dalli  Farnesi  per  prender  lengua,  e  risposta  chc  li  dà 
Tambasciadorc.  Minaccie  del  papa  e  cardinale  Farnesc,  cbe  se 
Sua  Macstà  non  restituisce  Piaccnza,  daranno  Parma  ai  Fran- 
cesi.  Fol.  122. 

50.  —  Altraleltera  del  mcdesimo  ambasciadore  a  Sua  Macstà, 
da  Roma  in  data  di  2G  otlobre  1547,  dove  l'ambasciadore  fa 
relazionc  dellc  cose  più  rilevanli  di  Roma,  e  manda  ccrli 
avvisi  particolari  aU'impcratorc.  Il  papa,  pcr  non  dar  ombra 
air  impcralorc,  non  manda  a  Venezia  per  stabilir  Icga.  Fa  vederc 
air  imperatorc  cbe  la  gran  passione  è  quclla  cbe  opéra  in 
persona  del  cardinale  Farnese,  poichè  non  v'è  capo  ne  coda. 
Gli  avvcrte  quai  sarebbe  i!  maggior  danno  che  polrebbero 
fare  ncllc  correnti  emergcnzc  a  Sua  Macstà,  e  perciô  si  cau- 
tela. I  Scnesi  spediscono  Ambrogio  Nuti,  mostrando  dicontcn- 
tarsi  cb'  egli  vada  a  Sicna  pcr  acconiodare  le  cose,  c  perciô 
pensa  partir  in  brève.  Alcuni  altri  negozii.      Fol.  124  a  tcrgo. 

51.  —  Altra  Icttera  del  mcdesimo  ail'  imperatorc,  da  Roma 
in  data  di  28  settcmbrc  1547,  ove  si  contienc  l'cssersi  l'ambas- 
ciadore abboccalo  con  il  cardinale  Farnese,  il  qualc  dimostrava 
insicme  con  il  papa  voler  dipcndere  dalla  volontà  dell'  impe- 
ratorc, confidando  nella  sua  giustizia  e  bonlà,  stando  in  pcn- 
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siero  di  andar  aU'Impcrio  o  lui  o  il  diica  Oltavio.  L'ainhas- 
ciadore  slima  finzioni  le  parole  dcl  cardinale  Fariiesc,  poicliè 
sa  bene  le  scçrelc  conventicole  clic  lia  con  l'ambasciadore  di 
Franciacdi  Vcnczia  e  i  fuoriiscili  c  malcontciili  di  Napoli,  e  per- 
ciù  e  pcr  sapere  che  una  ne  faiino  c  un  altra  ne  pensano,  sla 
oculato  pcr  quello  chc  polcsse  succedcrc.  Il  |)apa  fa  sapere  ail' 
ambasciadore  sotto  niano  alcunc  condizioni  pcr  accordarsi  con 
limperatore.  Vooi  che  vanno  per  Roma,  varie  seconde  le  pas- 
sioni  di  chi  le  proferiscc.  Fa  diligcnze  per  avcr  in  mano  alcune 
scritturc  di  Pier  Luigi,  piiina  che  vadino  in  possa  del  cardi- 
nale Farncse.  Alcuni  particolari  sopra  il  concilio.  Fol.  I2G. 
52.  —  Altra  lettera  dcH'  ambasciadore  a  Sua  Macslà,  da 
Roma  alli  y  doUobre  1547,  chc  conlicne  il  dar  parte  ail'  im- 
peratore  di  tutto  quello  che  s'era  accordato  con  il  papa 
intorno  gli  alTari  di  Bologna,  poichè  scntiva  non  esser  ancora 
pcrvcnuto  a  sua  notizia.  Per  quello  ch'  era  accadulo  in  Pia- 
cenza ,  il  papa  stava  ansioso  di  sapere  comc  Sua  Macstà  si 
sarebbe  conlenuto  nelle  cosc  spettanti  al  concilio.  Per  non  dar 
ombra  ail'  imperatore,  non  si  fa  in  Roma  provvisione  più  che 
di  mille  fanti.  Il  papa  sta  in  dubbio  se  dcbba  mandare  il  duca 
Ottavio  air  Imperio,  pcr  chiederc  giustizia  perla  rcstiluzione 
di  Piacenza,  c  l'ambasciadore  procura  ad  intorbidar  la  gita. 
Dà  avviso  del  fine  e  dell'  idea  chc  tiene  il  papa  quando  Sua 
Maestà  non  voglia  restituir  Piacenza,  c  perciô  gli  dice  che 
provveda.  Conferenze  scgrcte  dei  papalini  con  Franccsi,  ed 
anche  con  l'ambasciadore  di  Vcnczia.  Scgreli  ncgoziali  di  Flami- 
nio  Ursini  con  Pietro  Strozzi.  L'ambasciadore  non  c  pjrlito  per 
Siena  pcr  le  novità  di  Piacenza,  con  tutlo  chc  i  Sencsi  abbiano 
riccvulo  già  la  guarnizione,  non  avcndo  perô  consegnato  arli- 
glicria,  licenzialo  soldati,  et  altre  cosc  che  si  dovevano;  perô 
partira  in  brève,  et  altre  cosc  spcttanli  a  Siena.  Dcsidcra  esscr 
custodito,  secondo  il  solito  delli  altri  ambasciatori ,  con  una 
compagnia  di  100  o  150  uomini,  e  perciô  vuole  che  i  capitani 
che   stanno  allô  stipcndio   dell'    imperatore  l'assistino.  Rac- 
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comand;i  il  siio  segrctario  pcr  una  dignità  ail"  iinporalorc.  Il 
papa  non  si  ficla  di  Alcssandro  Vitelli,  ne  dcl  conte  di 
S.  Fiora,  c  pcrciô  pensa  dilevarlida  Parma.  Alcuni  (raltali  con 
Pietro  Strozzi,  e  si  supponc  che  il  papa  lo  vogiia  pcr  il  ser- 
vizio  dclle  ainii.  Sussurro  che  fanno  i  bandili  c  fuoriiscili 
napolclani  in  Roma  ,  proinctlendo  sollevazioni.il  Maffeo,  segrc- 
tario (ici  papa,  parla  ail'  ambasciadorc,  c  rispostc  cli'  esso  gli 
dà.  IMotivi  di  sollevazione  in  Parma.  Alcuni  discorsi  inlorno 
l'clczionc  dcl  pontcfice  l'uturo,  e  avverle  ail'  impcratore  il 
niutar   la   cifra,    per    i    leiiipi    sospetlosi     che    correvano. 

Fol.  liiS. 
33.  —  Altra  lettcra  dcl  medcsimo  ambasciadorca  SuaMacstà, 
da  Roma  alli  18  ottobre  l.ji7,  ovc  gli  dà  parle  di  qucllo  cbc 
il  papa  disse  ai  cardinali  in  concistoro,  e  qtiello  che  loro  rispo- 
sero,  con  mandarglicne  la  nota  dcl  contcnuto.  L'ambasciadorc 
crede  una  gran  dissimulazione  ncl  j)apa,  mentre  che  quesli 
non  parla  e  sta  sopra  di  se,  et  ail'  incontro  sa  che  ha  inten- 
zione  di  darc  Parma  a  Orazio  Farncsc,  con  farla  difcndcrc  dai 
Francesi.  Scuoprc  scgrete  congiure ,  e  massime  nell'  Aquila,  in 
regno,  e  pcrciô  ne  avvisa  Sua  Maestà,  sapendo  in  ollrc  che  i 
Farnesi  intentcranno  (pjalunquc  attcntato  in  caso  che  le  cose 
vadino  avanti.  In  Genova  ancora  non  stanno  le  cose  a  scgno , 
mentre  vi  sono  insidie  occulte  per  il  principe  Doria,  e  pcrciô 
esso  ambasciadorc  ne  avvisa  cola  l'ambasciadorc  et  altri. 
L'ambasciadorc  procura  cautclarsi,  perché  scmpre  crcde  al 
peggio  che  puô  accadere,  avendo  già  saputo  i  Irattali  dclla 
Jega  con  Francesi,  dci  quali  ncdà  distinto  ragguaglioall'  impc- 
ratore, come  anclieclie  il  papa  trasmcsse  danari  in  Venczia;cd 
anche  ha  saputo  il  molivo  perché  avcva  in  Roma  assoldato  i 
mille  fanti,  oltrechè  sa  gli  tiene  due  spie  appresso,  e  nolte  e 
giorno.  Vedendo  l'ambasciadorc  li  spcssi  corricri  clie  anda- 
vano  a  Venezia ,  s'abbocca  con  l'ambasciadorc  di  Venezia  ,  ricor- 
dandogli  la  promessa  fatta  di  qucUa  Signoria,  con  molti  altri 
discorsi,  e  risposte  fatlisi  fra  di  loro.  Pcr  la  neccssit.à  che  tienc 
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lambasciadorc  di  andarc  a  Siena,siliocnzia  dal  j)ai)a,  qiialc  ne 
moslra  dispiaocrc,  con  moite  ragioni  che  ne  adducc,  per  altro 
di  poca  sostanza,  aile  quali  egli  risponde  eoncludentementc. 
Gli  fa  relazione  dcgii  andamenti  del  diica  Ollavio,  che  era 
giunlo  in  Ronia ,  e  che  supponeva  esscr  sfato  chiamato  da  Sua 
Santità,  benchè  egli  lo  negasse,  dell'  abboccamento  avutoscco, 
di  tutti  i  discorsi,  e  di  qucllo  ch'  egli  ne  pensa.  Fol.  151. 

54.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  arabasciadore  a  Sua  Maestà, 
da  Roma  alli  25  ottobrc  1547.  Gli  dà  parte  dei  discorsi  tenuti 
coH  il  cardinale  Farnese  sopre  le  cosc  di  Piacenza,  pcrsuaden- 
dolo  a  riposar  e  a  darsi  su  le  braccia  dell'  imperatore.  Longa 
udienza  ottenuta  dal  papa,  e  gli  narra  tutto  quello  che  passé, 
dimostrando  il  papa  restarne  contente;  ma  a  lui  parve  il  con- 
trario. Promesse  che  fa  il  duca  Ottavio  ail'  ambasciadore,  e 
narra  i  suoi  costumi  ail' imperatore,  essendo  un  uomo  finto  e 
da  non  fidarsene,  avendogli  detto  l'istesso  madama  sua  madrc, 
quale  si  portava  prudentissimamente  a  favore  di  Sua  Maestà.  Il 
cardinale  Farnese  pubblicamente  ammassa  gcnte  et  assolda 
capitani,  e  massime  fuorusciti  di  Napoli,  e  tiene  confercnzc 
con  Franccsi.  Gli  dice  aver  avvisato  il  vicerè  di  Napoli  per  rin- 
venire  et  inquirire  uno  che  s'era  compromesso  di  consegnare 
il  castel  nuovo  di  Napoli  eon  segrete  intelligenze,  e  sollevar 
l'Aquila  ncU'  istesso  regno.Gli  ricorda  di  tener  nuovi  avvisi  di 
congiura  in  Genova.  Gli  dice  essere  stato  avvisato  che  il  papa 
assolutamente  gli  vuol  muovcr  guerra  assieme  con  i  Francesi, 
mentre  che  sa  mancar  poco  a  concludere  i  trattati,  dei  quali 
glie  ne  dice  tutte  le  circostanze,  essendo  stato  chiamato  dalla 
marchesa  di  Massa  per  dargliene  il  medcsimo  avviso.  Alcunc 
circostanze  intorno  al  concilio.  Gli  dice  che  poeo  puù  durar  la 
sua  amicizia  con  il  cardinale  Farnese,  mentre  quello  opéra  da 
nemico  pubblico.  Fa  un  discorso  obbliganleall'impcratoi'e,  per 
qucllo  che  appartiene  alla  propria  persona  e  quello  che  l'ha 
bcneficalo.  Avvcrte  a  Sua  Maestà  che  si  guardi  e  custodisca. 
Loda  il  cardinale  di  Coria,  e  biasima  altri  soggetti.  Dice  aver 
Tome  xr%  5™*  série.  8 
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falto  riconosccrc  1  isola  di  Ponza  c  il  [)orto,  c  gli  ô  riforilo 
csscr  cosa  di  poca  imporlanza.  Per  csser  niorlo  Gio.  Luigi  d'Ara- 
gona,  fil'  cra  avvocato  di  Sua  ^lacstà,  gli  dà  parte  d'avcr  |)roso 
un  alli'o,  corne  anche  prociiralore,  e  desidcra  gli  si  mandino  le 
cedole  rcggie  j)er  csser  pagali,  conforme  si  è  cosUinialo  eon 
gli  allri.  Alcuni  allri  negozii  parlicolari.  Gli  fa  un  discor-o  sopra 
la  pcrsona  che  vorrà  clic  sia  assunta  al  papalo,  e  gli  dice  il 
modo  come  si  ha  a  trallare  detta  matcria,  e  con  quai  segre- 
tezza ,  assegnandoli  luolli  soggelli  clic  sarcbheno  buoni  o 
meno  mali  pcr  il  scrvizio  di  Dio  e  di  Sua  Maeslà.Gli  dice  cftmc 
parti  per  Siena,  dovc  gli  fù  faLla  grande  accoglienza,  e  gli  dà 
parle  di  qucllo  che  lia  operato.  Alcuni  particolari  sopra  a  chi 
spellava  la  |)recedenza,  o  al  duca  di  Ferrara ,  o  a  quello  di 
Fiorcnza.  Fol.  158. 

55.  —  Allra  lettera  dcl  mcdesimo  ambasciadore  ail'  impera- 
tore,  da  Siena  ai  5  otlohre  1347,  ove  gli  dice  che,  per  ubhidire 
i  suoi  ordini,  ha  scrilto  al  suo  scgrclario  in  Uoma  perché  i'ese- 
guisca,  in  matcria  délia  ri>posla  che  dovcva  farsi  al  duca 
Olta\io  per  le  cosc  di  Piacenza.  Glidà  parle  dilutto  quello  che 
succède  in  Roma,  e  parlicolarmcnte  il  rammarico  dcl  duca 
Oltavio,  non  |)Olendosi  dar  pace.  per  vedersi  privo  di  heni  ed 
onorc,  e  vedendo  le  rispostc  secche  dell'  impcratore,  che 
parcva  si  hurlasse  del  papa.  Discorsi  che  fa  al  duca  Oltavio 
madaraa  sua  madré,  per  persuaderla  alla  ragionc.  Il  cardinale 
Farnese  [)rocurava  j)ersuadcr  il  duca  Oltavio,  acciô  facessc  il 
cambio  di  Parma  per  Camcrino,  cl  egli,  rifiulandolo,  si  di- 
cliiara  di  volcrlo  alienar  pcr  danari,  offereiidolo  piutloslo  ail' 
impcralore  pcr  <iualclie  somma  di  meno,  eon  diversi  discorsi 
su  queslo  particolare,  dichiarandosi  allre  voile  di  non  poterlo 
fare  per  esser  fcudo  dclla  Cliiesa.  In  somma  si  scorge  chiaro 
dipcnder  egli  lolalmenle  dal  papa.  Il  suddello  duca  si  parle 
air  improvviso  per  Parma,  e  perché.  Fanno  islanza  ail' ambas- 
ciadore perché  ritorni  in  Roma  per  le  cosc  dcl  concilio,  e  egli, 
per  limor  che  manchino  ail'  accordato,  sta  sull'  avviso,  pronlo 
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per  l\ii'  la  protesta.  Alciini  ncgozii,c  Ira  l'altri  i  sospclti  clic  i 
Vcneziani  diano  orcccliio  pcr  eiitrar  in  Icga,  pcr  le  parole 
clic  l'ambasciadorc  di  Vcnczia  s'cra  falto  uscir  di  bocca,  et 
altri  indizii.  Il  cardinale  Farnese  et  il  duca  Ottavio  scrivono  a 
diversi  personaggi,  per.saperla  volontà  dcll'  imperatore,  acciô 
si  dichiarassc  per  quai  motivo  si  teneva  Piacenza,  s'cra  pcr 
jus  0  azionc  che  ci  avesse,  o  vcro  perché  lo  stimava  conve-- 
niante  per  lo  Stato  di  Milano  e  quiète  d'Italia,  et  altri  discorsi. 
Tiene  avviso  anche  clic  ordiscono  occulte  insidic  contro  don 
Ferrante  Gonzaga.  Discorso  polilico  dall'  imperatore,  dando 
il  suo  giudizio  nelle  congiunture  nclle  quali  sincontravano. 
Ragioni  che  dà  alf  imijeratore  perché  stima  convcnicnte  il 
non  muoversida  Sicna.  Gli  fa  rclazionc  dello  stato  nel  quale  si 
ritrovano  le  cose  di  Siena,  e  gli  dice  sentir  che  in  campidoglio 
v'abbiano  posto  dcIT  armi,  ch'  era  cosa  nuova,  e  che  il  papa 
voleva  licenziare  la  guardia  lcdesca,e  voleva  prenderla  d'Ita- 
liani,  con  altri  avvisi.  Fol.  148  a  tergo. 

30.  —  Allra  letfera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M'\  da 
Siena  alli  o  di  novembre  1347,  ove  si  conticnc  diversi  avvisi  ri- 
cevuti  da  Roma,  che  di  tutto  ne  fa  diffusa  rclazione  ail'  impe- 
ratore. Gran  desiderio  hanno  i  papalini  che  limbasciadore  ritor- 
ni  in  Roma ,  et  cgli  non  lo  fa  per  molti  molivi.  Offerte  mandate 
far  dal  re  di  Francia  al  duca  Ottavio,  e  risposta  da  lui  falta. 
3folti  e  diversi  altri  avvisi.  Gli  fa  rclazione  d'un  negozio  di  Ra- 
gusa,  e  gli  dice  il  suo  parère.  Alcuni  altri  negozii,  e  particolar- 
mentegli  ricorda  di  mutar  la  cifra.  Fol.  1S6  a  tergo. 

57.  —  Altra  lettera  a  S.  M'*  del  medesimo,  da  Roma  29  no- 
vembre 1 S47,  ove  si  conticnc  il  dargli  parte  di  star  le  cose  sos- 
pese  dopo  la  partita  del  cardinale  di  Trento,  aspettando  eg!i 
risposta  dal  papa  se  dcve  ritornar  il  concilio  a  Trento.  Perché 
vedc  che  il  papa  ed  il  cardinale  Farnese,  con  diversi  prétest!, 
non  compiscono  la  parola  dalagli  d'avvisarlo  13  giorni  avanti 
che  si  faccsse  vcruna  sessione  a  Bologna ,  sta  attcnto  in  caso 
s'abbia  a  protcstarc.  Lunga  udicnza   oltcnula  da  S.  S'\  nella 
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qiialc  trattano  varii  c  divcrsi  punti,  tanlo  sullc  malcric  di 
Parma  c  Piacenza  qiianio  sul  concilio.  del  qualc  ne  fa  picna 
rclazione  a  S.  M'\  Racconta  quelle  clie  gli  suecedi  il  giorno  di 
Pasqua,  nella  messa,  in  nialeria  di  precedenza,  econiesi  porto. 
Per  molle  ragioni,  che  racconta  alT  impcratore,  s'  era  dctcrmi- 
nato  già  di  voler  protcstar,  e  particolarmenle  per  aversi  il  papa 
disobbligato  délia  parola  che  avea  dalo  :  il  cardinale  Farnese  lo 
impedisce,  accordandogli  che  per  vent' altri  giorni  non  si  farà 
venin  alto  conciliare,  impcgnando  per  qiicsto  e  per  altrc 
cause  la  fede  c  parola  di  altri  tre  cardinali,  in  nome  di  lutlo 
il  sacro  collegio,  dai  quali  in  concisloro  la  prese  puhhlica- 
mentc;  e  di  più  racconta  tutto  quello  che  succese  nel  medesimo 
concisloro,  avendosi  il  papa  alleralo  fuor  di  misura.  Discorsi 
sul  l'islcssa  maleria,scusandosicon  ragioni,  per  che  causa  tirava 
inlungo  quanto  poleva  la  protesta.  Gli  dice  il  discorso  che  fece 
eon  il  cardinale  Farnese,  quale  veramente  nclle  cose  del  con- 
cilio r  avea  sempre  trovato  fedcle,  e  nell'  istesso  tempo  assi- 
cura  l'ambasciadore  non  aver  concluso  niente  contro  l'impe- 
ralore,  ne  coi  Francesi,  ne  coi  Veneziani,  ne  con  i  ruorust-ili 
di  Napoli,  racconiandandosi  ad  esso  ambasciadore  acciô  facessc 
buon  ulïizio  per  la  casa  loro.  Gli  dà  alcuni  avvisi  pai'ticolari ,  e 
fra  l'ai  tri  rintelligcnza  segreta  dei  Napoletani  con  S.  S'^,  c 
l'ordine  dalo  ai  medesimi  che  partissero  da  Roma,  avendo 
quelli  ubbidito,  fuorchè  il  piior  di  Bari  et  altri  alcuni  altri  par- 
ticolari,  con  rabboccamcnto  avuto  con  l'ambasciadore  di  Fj-an- 
cia,  e  partenza  del  cardinale  di  Guisa.  Alcuni  avvisi  che  ha  dal 
cardinale  di  Coria,  e  voci  diverse  che  vanno  per  Roma.  Gli  dice 
che  fra  })resto  partira  per  aceomodar  le  cose  di  Piombino,  e 
gli  manda  la  protesta  di  nuovo,  perché  la  faccia  accomodare,  per 
csser  passalo  tanlo  tem})0,  e  per  le  circonstanze  che  vi  sono 
corse  di  mczzo.  Alcuneparticolarilà  intornoai  Senesi.  Gli  dà  altri 
avvisi  sopra  il  regno  di  Napoli,  la  lega  coi  Francesi,  e  clie  vo- 
gliono  loglicr  l'armi  alli  Spagnuoli  che  slanno  in  Roma. 

Fol.  ICI. 
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58.  —  Allra  Ictlcra  tlcll'  istcsso  aiiiLasciadorc  a  S.  ]\I'%  da 
Vollerra  alli  15  gcnnaro  1548,  ove  gli  dicc  clic,  dopo  la  sua 
parlcnza  da  Roraa ,  ha  avuto  avviso  dal  cardinale  di  Coria  comc 
il  papa  dava  semprc  piudimostrazioni  délia  sua  caltiva  volontà, 
c  clic  semprc  andavaiio  le  cosc  di  inale  in  peggio,  poicliè  aveva 
fatto  carcerare  un  capitano  che  teneva  inlelligenza  seco,  falto 
svaligiarc  un  corricre  del  viccrè  di  Napoli ,  cd  ogni  giorno  si 
faccvano  de'  preparainenli  d'armi  e  monizioni ,  pcr  la  quai  cosa 
stava  egli  suH'  avviso.  Ritrova  in  Siena  rautato  il  governo  con- 
tre l'autorità  impériale,  et  cgli  lo  reslituisce  nel  primo  essere. 
Si  parte  a  Piombino,  visita  il  luogo  c  le  fortezze,  c  mette  in 
csecuzione  gli  ordini  di  S.  M"'  intorno  la  pcrmutazionc  di 
quelle  State,  ma  con  poce  frutte,  e  gli  fa  relazionc  di  tuttc  le 
materie  spettanli  a  quelle  State,  e  gli  dice  il  sue  parère  c  i 
prevvedimcnti  che  ha  prese  con  il  duca  di  Fiorenza.  Va  a  Vol- 
terra,  pcr  comunicar  con  il  duca  di  Firenze;  e  gli  discerre 
d'altri  particelari.  Con  dargli  dell'  altri  avvisi,gli  dice  che,  per 
aver  ricevuto  la  leltcra  di  S.  IVJ'%  il  doinani  partira  pcr  Renia  a 
eseguirc  i  suei  ordini  in  pubblico  cencistoro.  Fol.  175. 

39.  —  Altra  lettcra  dcl  medesimo  amhasciadore  a  S.  M'%  da 
Roma  alli  28  di  gennaro,  che  non  contiene  altro  senon  che 
dar  parte  ail'  impcratore  d'aver  fatto  la  protesta  a  S.  S''\  alli 
23  del  corrente.  E  pcnîliè  S.  S^*  gli  veleva  dar  la  rispesta  in 
cencistoro ,  gli  dice  che  spcdirà  un  corriere  appesta,  c  gli  farà 
distinla  relazionc  dcl  tulle.  Fol.  178  a  tcrgo. 

40.  —  Altra  lettcra  dell'  istcsso  a  S.  M'",  da  Roma  alli  2  fcb- 
braio  1548,  eve  gli  dice  alcunc  particolarità  sopra  Piombino; 
e  pei ,  avende  sapute  che  il  fiscale  e  dotlori  in  Bologna  avevano 
protestate,  non  gli  parve  bene  mctter  tempo  di  mezzo,  perché 
ando  anche  lui  alla  Magliana,  deve  S.  S'*  si  ritrovava ,  e  gli  fecc 
la  prolesta ,  comc  vedrcbbc  dagli  atti  clic  gli  trasmelteva.  Gli 
discerre  ancora  d'alcuni  collequii  tenuti  con  il  cardinale  Far- 
ncse.  Gli  fa  relazionc  diffusa  di  lutlo  quelle  che  succède  in 
cencistoro,  dei  parliti  che  proponevano  i  cardinali,  délie  ris- 
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poste  lallc  (la  lui,  c  conscgucntcmcnlc  délia  protesta  l'alla  coii 
lutta  ripulazionc  di  S.  M''.  Gli  aggiunge  quello  clie  passô  in 
concistoro,  dopo  clie  lui  fù  parlito,  cl'ordinc  clic  diode  il  papa 
alla  eongregazione  de'  cardinali  pcrcliè  si  rispondesse.  Avvcrte 
d'alcuni  particolari  S.  M'"  sul   l'istessa  materia  ,   e   massime 
d'alcune  cosc  e  d'alcune  voci  clic  pubblicavano  in  Ronia  scnza 
lundamento.  Abboccamento  fatlo  con  il  cardinale  Farnesc,  ove 
si  disscro  di  moite  cose,  dimandando  finalmcnle  l'ambascia- 
dore  udienza  da  S.  S'%  qualc  glicla  procura.  Gli  raconta  niinulo 
per  minute  l'udicnza  ottenuta  dal  papa,  avendogli  prima  letto 
la  Icltcra  di  S.  M'",  e  le  risposte  del  papa  e  suc.  Gli  manda  copia 
di  certi  capitoli  ritrovati  in  tasca  dell'  ambasciadore  di  Francia. 
Gli  dice  chc  giornalmcntc  cresce  la  gcnle  nelle  frontière,  cd  i 
soldati  sono  pagati  per  una  gabbclla  posta  dal  papa  sopra  la 
farina,  et  altre  particolarità.  Camillo  Colonna  si  dicbiara  con 
l'ambasciadore  di  difendcr  due  fortezze  contro  il  papa,  in  caso 
che  c;liclc  ricbiedesse.  Il  medesimo  fa  Giuliano  Gesarini.  Anche 
Gio.  Battista  Savelli  si  dichiara  di  non  voler  servire  il  jiapa  con- 
tro l'impcratore,  cperciôincorrcnclla  disgrazia  del  medesimo. 
Dcsidera  sapere  se  vuole  che  i  sudditi  di  S.  M'"  partino  per 
Roma.  Gli  fa  un  discorso  délie  cose  di  Siena,  desiderando  che 
S.  M"'  si  lasci  servir  da  lui  c  da  D.  Ferrante  Gonzaga  per  ri- 
durre  quclla  eittà  a  dovere.  Gli  dice  d'ubbidire  sopra  alcune 
incombenze ,  quando  occorrera ,  con  alcuni  discorsi  di  varie 
cose.  Si  raccomanda  ail'  imperatore  perché  voglia  onorarlo  di 
qualchc  mercede ,  perché  possa  sosicncre  con  dccoro  la  carica 
chc  tiene,  e  per  non  morir  pieno  di  debiti.  Gongrcssi  tenuti 
con  il  cardinale  Farnesc  e  Crescenzio,  ai  quali  leggè  la  Icttera 
deir  imperatore,  et  i  discorsi  che  vi  furono.  Gli  manda  la  ris- 
posla  délia  protesta  datagli  dal  papa,  e  il  discorso  che  vi  fa 
sopra,  avvertendo  varie  cose,  e  dicendo  il  giudizio  ch'  egli  ne 
fa,  desiderando  nuovc  islruzioni  sopra  il  detto  affare.  Dcsidera 
lieenza  da  S.  M'''  i)cr  poter  lispondere  a  parle,  e  difenderse 
stesso,  perché  l'avcvano  tacciato  principalmcnle  in  tre  punli. 
Alcuni  altri  ncgozii.  Fol.  17!>. 
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41.  —  Altra  letlcra  dcll'  istcsso  ail'  imperatorc,  da  Roma  alli 
4  febbraio  1548,  ove  gli  dicc  varie  cose  intorno  la  risposla  falla 
dal  papa  alla  protesta  dcll'  impcralore,  aspettando  ordine  dal 
nicdesimo  in  caso  chc  s'abbia  a  rispondere,  e  desidcrando 
niiova  procura  aniplissima,  con  alcuni  avvertinienti  in  tal  ma- 
tcria.  Siipponc  qualclie  sottomano  dai  papalini.  montre  banno 
apposte  alcune  cahinnie  tanto  al  viccrè  di  Napoli  quanlo  a 
D.  Ferrante  Gonzaga.  L'ambaseiadorc  partira  in  brève  pcr  Siena, 
per  la  nuova  clezionc  del  magistrato ,  e  per  assicurarsi  d'alcuni 
indizii,  e  dopo  farà  un  giro  per  abboccarsi  con  D.  Ferrante 
Gonzaga.  Il  cardinale  Farnese  procura  abboccarsi  con  l'am- 
basciadore,  ed  egli  lo  sfugge.  Il  duca  Ottavio  è  ritornato  in 
Roma,  avendo  già  ricevulo  una  lunga  Iczione  dal  papa.  Gli  dis- 
corre  lungamentc  délie  cose  di  Pionibino,  diccndogli  esser 
necessario  il  prendere  espedicnte  acciô  quello  Slato  non  vada 
in  mano  di  Franccsi.  Gli  dice  alcune  cose  sopra  la  risposla  del 
papa  fatta  alla  protesta,  quai  risposta  tutti  i  letterati  se  ne 
ridono  e  ne  fanno  poca  sfinia,  mandandogliene  i  parcri  dci 
m'gliori  uomini  dotli  cbe  ci  fossero.  Gli  dice  clie  s'  banno  co- 
minciato  a  depositar  alcune  somme  di  danaro  in  Roma,  Vcne- 
zia  e  Leone,  sccondo  Faccordato  nclla  lega  cbe  si  traltava 
con  Francia.  Il  duca  di  Ferrara  vuoi  entrar  in  lega;  ma  il  duca 
d'Urbino  ricbiesto  non  volse.  Gli  dà  molti  avvisi,  c  fra  gli  allri 
la  pretcnsione  cbe  aveva  il  papa  di  voler  che  stasse  senza  la 
guardia  di  GO  cavalli,  e  la  ris|)osla  cb'  cgli  fece.  Temc  d'alcuna 
invasione  a  Orbitcllo  di  ccrle  galère  ammassatc  dal  conte  dell' 
Anguillara,  e  perciô  dà  il  ricapito  necessario.  Il  papa,  cardinale 
Farnese  et  ambasciadore  di  Francia  richicdono  il  servizio 
del  conte  Psicola  di  Piligliano,  et  egli  se  ne  scusa.  L'istcsso 
accade  con  Alessandro  Vitclli.  Gli  dà  altri  avvisi.  Congressi 
tenuti  con  il  cardinale  Farnese  e  cardinale  Crcscenzio  da  l'am- 
basciadore  senza  vcruna  risoluzione.  Dà  consiglio  ail'  im])cra- 
lore  pcrcliè  tenga  appresso  di  se  pcrsone  Iclterate  cbe  s'intcn- 
(l.nio  dcllc  cose  del  concilio,per  esser  cosa  di  lanta  importanza. 
Gli  l'a  relazione  d'alcuni  negozii.  Fol.  199. 
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42.  —  Altra  leltcra  dclnicdcsinio,daSicniialli7marzo  1548. 
Gli  manda  iina  Jettera  del  suo  segretario  ch'il  gli  scrissc  da 
Ronia ,  dandogli  di  molti  avvisi ,  e  fra  l'altri  la  lega  del  papa  sta- 
bililacoi  Franoesi,  clieperallrqegli  non  ci  crede.Gli  dicecheil 
papa  va  dicendo  di  voler  tornar  il  concilio  a  Trento,  non  per 
altro  che  pcr  prender  tempo.  Il  cardinale  di  Ravenna  s'ahboeca 
con  l'ambasciadore,  etofferisce  la  sua  persona  et  averi  al  ser- 
vizio  di  S.  M'\  et  anche  fanno  l'istesso  altri  personaggi.  Dicc  a 
S.  M"*  che  partira  per  Milano  a  dar  un  giro  per  alcuni  affari,  e 
nel  ritorno  che  farà  in  Roma,  lo  prega  a  farlo  ritornare  con 
Tassistenza  dclla  solita  guardia  per  diversi  motivi.  Alcune  eose 
che  gli  dice  intorno  il  cardinale  di  Trento.  Fol.  209. 

45.  —  Altra  lettera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M'",  da 
Pontreraoli  alli  14  marzo  1548,  ove  gli  dice  d'avergli  scritto 
per  mezzo  di  Giuliano  Ardinguello,  mandato  dalla  corte  di  Roma 
al  cardinale  di  Trento,  per  negoziar  l'accordo  con  S.  IVr%  aven- 
dogli  fatto  vedere  tutta  rislruzione,  délia  quale  ne  fa  relazione 
air  imperatore,  e  gliene  dà  il  suo  parère.  Gli  discorre  in  longo 
dclle  materic  di  Piombino.  Gli  manda  gli  avvisi  da  Roma,  e  gli 
dicc  la  totale  rottura  di  Gio.  Baltista  Savclli  col  papa.  Altri 
negozii,  raccomandando  a  S.  M'*  la  marchesa  di  Massa  ed  il 
cardinale  Cibo.  Fol.  115  a  tergo. 

44.  —  Altra  lettera  del  medesimo  a  S.  M'",  alli  20  di  marzo 
1548,  ove  gli  manda  gli  avvisi  di  Roma  ed  i  pareri  del  cardi- 
nale di  Coria  ])er  proseguire  il  negozio  délia  protesta.  Gli  dicc 
alcune  notizie  sopra  la  lega  colla  Francia,  e  gli  ricorda  il  ne- 
gozio di  Piombino  pcr  la  presta  esecuzione,  vedendo  di  molti 
pre[)arativi.  Fol.  220  a  tergo. 

45.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  a  S.  M'%  di  22  marzo  1548, 
ove  gli  dice  d'aver  ricevuto  i  comandi  di  S.  M'*,  quali  eseguirà, 
intorno  i  signoridi  Piombino.  Gli  trasmette  il  parère  dell' Alciati 
intorno  la  protesta,  e  gli  manda  gli  avvisi  ricevuti  da  Roma  dal 
suo  segretario.  Fol.  221. 

46.  —  Altra  lettera  dell'  ambasciadore  a  Sua  Macstà,  delli  23  e 
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25  raarzo  1  o48 ,  ovc  gli  dicc  di  trasraeltcrli  gli  avvisi  da  Roma, 
oltrc  che  glihanno  scritto  da  Romachc  5  o  6  cardinal!  scrvidori 
di  S.  M'"  parliranno  da  Roma,  scmpre  che  a  luipiaccia,  pcr 
andare  a  Trento,  c  là  con  runionc  dci  vescovi  lacciarcbbero  il 
papa  di  négligente.  Gli  dà  parle  corne  in  casa  del  cardinale 
Farnese  si  discorre  assai  di  veleni  contro  i  ministri  di  S.  M'% 
ai  quali  egli  ha  già  avvisato  per  la  cautela.  Gli  dicc  alcuni 
parlicoiari  sopra  Piombino.  Gli  dice  qualchecosainlorno  Giulio 
Cibo,  c  gli  fa  sapere  una  notizia  da  Sicna  contro  la  propria 
pcrsona.  Fol.  !224. 

47.  —  Altra  lelteradeiristesso  ail'  imperatorc,  di  50  niarzo 
1548,  ove  non  gli  dice  altro  scnon  mandarle  le  relazioni  délie 
cose  di  Roma,  ed  informarlo  di  qnello  che  il  papa  va  dicendo  , 
calunniando  Timperatore  che  avesse  macchinato  contro  l'is- 
tesso  ponlefice.  Gli  dice  alcnni  altri  parlicoiari  inlorno  il  car- 
dinale di  Coria  e  di  Siena.  Fol.  2i>5  a  tergo. 

48.  —  Allra  lettera  del  medesiino  ambasciadore  a  S.  W\  da 
Milano  in  data  delli  10  aprile  1548.  Accusa  a  S.  M'^  aver  rice- 
vnto  una  sua,  avendola  partecipata  a  D.  Ferrante  Gonzaga.  Gli 
dice  aver  riccvuto  dai  vescovi  di  Trento  la  risposta,  quale  su- 
bito trasmesse  in  Roma,  dove  si  conferirà  egli  il  più  presto  li 
sarà  possibile.  Alcuni  discorsi  che  gli  fa  intorno  le  materie  del 
concilio.  Gli  dice  alcune  cose  sopra  la  Icga,  per  sapere  le  con- 
dizioni  che  i  Francesi  avcvano  accetlalo.  Gli  parla  ancora  di 
sua  figli.a,  vedova  di  Pier  Luigi.  Gli  discorre  di  far  sospender  la 
causa  che  verliva  fra  i  fratelli  conti  di  Pitigliano.  Gli  parla 
dclle  galère  confiscatc  del  conte  di  Fiesco,  e  quello  che  sente 
intorno  Alessandro  Vitelli,  Gio.  Balista  Savelli,  Giuliano  Cesa- 
rini  e  Camillo  Colon na.  Gli  discorre  d'altri  parlicoiari,  e  rac- 
comanda  se  stesso.  Gli  parla  siil  parlicolar  di  Piombino,  e  poi 
sopra  il  governo  di  Siena.  Gli  dice  nel  modo  che  pensa  di  go- 
vernarsi  con  il  papa,  in  caso  d'alcunanovità  intorno  il  concilio. 
Alcune  cose  sopra  il  papa  e  il  pontificalo  venturo.  Un  discorso 
che  gli  fa  sopra  la  neulralità  d'Ilalia.  Per  alcuni  avvisi  tenuti 
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(li  Pi'ovcnza,  avvisa  il  cliica  di  Fircnzc  perche  forlificlii  aleiini 
luoglii.  Fol.  226  a  tcrgo. 

4'J.  —  Akra  Ictlera  del  medesiino  aiuhasciadore  a  S.  M'',  da 
Corte  Maggiorc  alli  lij  d'aprilc  1S48,  ovc  gli  dite  ehe  sta  von 
ansictà  aspettando  gli  ordini  siioi  sopra  Piorabino,  per  la  iieces- 
silà  che  vi  è,  e  la  ratifica  di  tutto  l'operato  iiilonio  il  concilio, 
discorrendogli  alciinc  cose  sopra  il  inedesimo;  aggiungeiulogli 
(luello  che  i  Farncsi  vaniio  spargendo  pcr  Roma.  Gli  dicc  che 
tieiie  per  sieiira  la  eoriferina  délia  Icga  coi  Francesi,  da  molle 
congctlure  che  gli  aeceniia,  e  pcrciô  accetta  la  risoluzioiie  di 
Piombino,  per  assicurarsene,  siccome  s'è  assicuralo  in  (luello 
che  concerne  le  marine  c  spiaggie  di  Siena.  Gli  manda  gli 
avvisi  del  suo  segretario,  (]uclli  del  cardinale  di  Coria,  quelli  di 
Gio.  Maria  Malvezzi  di  Cosl'anlinopoli,  qnelli  di  Lope  di  Gnz- 
man  ,  c  la  copia  lalina  duna  leKera  scrilta  dal  cardinale  di 
Monte  al  papa,  con  allre  particolarità.  Fol.  23 1. 

1)0.  —  Allra  Ictlera  dcll'  istcsso  ambasciadore  a  Sua  Macslà, 
delli  iî)aj)rile  1548,  ove  gli  dire  ehe  dalle  notizie  che  le  tras- 
mctle,avule  dal  proprio  segretario  da  Homa,  potrà  Sua  Macslà 
riconoscerc  le  difiîcollà  insortc  nelle  materie  del  eoncilio,  et 
il  modo  ehe  pensa  di  governarsi  con  il  papa.  Gli  dicc  in  ehe 
stato  stanno  le  cose  di  Siena  ,  c  gli  manda  gli  avvisi  perché 
sappia  gli  andamenti  dei  Francesi ,  et  anche  a  che  tendono  gli 
preparalivi  di  Pielro  Strozzi.  Gli  dice  davcr  scoperto  una  certa 
eongiura.  Fol.  25(). 

al. —  Altra  lettera  dell"  ambasciadore  a  Sua  Maestà,  da  Pisa 
alli  25  aprile  15i8,ove  gli  Irasmette  gli  avvisi  che  avea  rice- 
vuto  dal  duca  di  Firenze  sopra  l'andata  dei  legali,  eome  anche 
quel  di  Genova.  Gli  dicc  che  il  duca  di  Firenze,  per  i  molli 
avvisi  che  teneva  délia  mossa  dei  nemici,  aveva  spcdilo  da 
mille  uomini  per  fortificare  l'isola  dcll'  Elba,  secondo  era  il 
concerto  Ira  lui  e  D.  Ferrante  Gonzaga.  Gli  manda  la  eedola  di 
restituzione  falta  dal  sudetto  duca,  con  dirgli  che  Sua  Maestà 
Irovi  il  modo  di  sgravarlo  délia  spcsa  che  ha  }>er  il  manteni- 
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mcnlu  dellc  railizic.  Gli  dit-c  aver  già  riccviilo  la  pjcnipulcuza, 
baslantcmcnte  ampia ,  pcr  il  ncgozio  dclla  protesta ,  conic 
anche  la  ris])Osta  da  farsi  alla  rcplica  de!  papa,  deila  qiialc  se 
ne  servira  a  tempo  c  luogo.  Gli  trasmctte  gli  avvisi  di  Koma, 
e  discorre  d'altri  particolari.  Fol.  257  a  tcrgo. 

52.  —  Allra  lettera  dell'  istcsso  ail'  iinpcratorc,  dalla  Piiglia 
alli  28  aprile  1548,  ove  gli  dice  aver  ricevuto  duc  risposte  da 
Roma,  délie  quali  ne  fa  parte  a  Sua  Maestà,  e  particolarmente 
sopra  il  giudizio  clie  il  papa  dovca  far  so[)ra  la  trasiazione  dcl 
concilio,  Gli  parla  anche  sopra  la  spedizione  dei  legati  c  deîlc 
commissioni  chc  hanno.  Gli  loda  il  cardinale  Crescenzio  et 
allri  personnaggi,  e  gli  discorre  lungamenle  intorno  la  siid- 
dctta  materia.  Gli  dà  molli  avvisi,  c  fra  l'altri,  che  il  Turco 
non  aveva  voluto  prcstar  socorso  al  re  di  Francia ,  scusandosi 
con  la  tregiia  che  tencva  con  S.  M'''.  Parma  si  munisce  d'arme 
e  vetlovaglie.  Gli  dà  parte  délia  giustizia  fatta  in  Roma  d'un 
soldalo  che  s'era  compromcsso  dammazzare  il  conte  Gio.  d'An- 
guisciola,e  poi  aveva  seoperto  il  trattato;  di  più  chc  il  duca 
Ottavio  fù  assalito  di  nottc.  Gli  dice  in  che  stalo  stanno  le 
eose  di  Sicna,  e  gli  affrctta  le  risoluzioni  di  Piombino.  Gli  dice 
alcune  cose  intorno  il  conte  di  Pitigliano.  Fol.  239. 

53.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  amhasciadorca  Sua  Maestà, 
da  Roma  alli  7  di  maggio,  ove  gli  dice  la  spedizione  chc  fece 
il  Prospero  S.  Croce  perché  Sua  Maestà  si  contentasse  di  ri- 
ceverc  i  legati  prelati,  c  pcr  ncgoziare  le  cose  di  Piaccnza.  Gli 
narra  Tudienza  ottcnuta  da  S.  S'',  chc  verli  sopra  varie  ma- 
teric.  Conferenza  tenuta  col  cardinale  Farncsc,  ove  l'ambascia- 
dore  inculcava  che  i  legati  da  spcdirsi  fossero  cardinali,  ed 
il  cardinale  domandava  la  ricompensa  di  Piaccnza,  con  altre 
particolarità.  L'ambasciadore  dice  ail'  impcratore  il  suo  senti- 
mcnto  sccondo  le  circostanze  in  che  si  Irovavano,  c  gli  discorre 
daltri  ncgozii.  Il  papa  pubblica  voler  niandarc  il  Dandino  in 
Francia  ,  e  pcr  (jual  efl'etto.  Fol.  243. 

54 .  —  Allra  IcKcra  dcl  mcdesimo  ambasciadore  ail'  im[)c- 


(  i24  ) 

raloi'c,  da  Roma  alli  12  di  maggio  1548,  ovc  gli  dicc  la  gran 
dilazionc  clie  frammclto  il  papa  nel  mandarc  i  Icgati  c  la 
causa  di  qiiesta  tardanza,  con  alcune  particolarità.  L'impcralore 
dcsidora  la  risoluzione  dei  ncgozii,  et  il  j)apa  la  dilata  ad  og- 
gelto  di  vedere  in  che  si  mette  il  negozio  di  Piacenza.  Gli  dicc 
esscr  giunto  un  corricrc  di  Francia  per  far  deposito  d'alcunc 
somme  di  da  naro  sccondo  lo  stabilito  con  il  papa.  L'ambasciadore 
spediscc  in  Spagna,  pcr  Irasmcttcr  ccrte  dispense.  Il  cardinale 
di  Gaddi  chiede  ail'  imperatorc  un  abito  di  S.  Giacomo  per  un 
suo  nepote.  Giunge  in  Roma  un  ambasciadore  del  re  di  Porto- 
gallo,  ofFerendosi  d'esser  mezzano  fra  il  papa  e  l'impcralore 
pcr  le  cose  del  concilio.  Fol.  247. 

Sa.  —  Altra  Ictlera  dell'  islesso  ambasciadore  a  S.  Macstà,  da 
Roma  alli  25  maggio  1548,  ove  gli  dice  che  in  Roma  non  si 
fanno  altro  clic  congrcgazioni  sopra  l'interino  c  sopra  le  fa- 
coltà  che  dovevano  darsi  ai  legati  che  dovevano  spedirsi  a 
S.  Macstà;  e  perché  l'ambasciadore  vedeva  la  dilazionc,  strin- 
gcva  il  cardinale  Farnese  pcr  la  spedizione.  Gli  dice  l'udicnza 
ottcnuta  da  S.  S",  e  tutto  qucllo  che  discorsero.  L'ambasciadore 
di  Francia  fa  istanza  perché  i  legati  non  si  mandino,  con  altre 
istanze.  Gli  dà  diversi  avvisi  inforno  i  correnli  ncgoziati.  II  papa 
persuade  ai  Francesi  che  si  contcnlino  che  i  legati  vadino,  e 
perché.  Gli  dà  parte  diffusamcnte  qualisiano  i  concordati  coi 
Francesi.  Gli  spiega  l'idea  con  la  quale  mandano  i  legati  con 
duc  facoltà,  una  ampia  e  l'altra  limitata,  cd  in  quali  congiun- 
turc  si  debbano  servir  di  quelle.  Discorsi  politici  che  fa  l'am- 
baseiadore,  e  gli  dice  che  sarebbe  bene  aggiungcre  alcune  cosc 
nella  ratifica  délia  protesta  fatta,  in  easo  che  si  dovesse  met- 
tere  in  esecuzione.  Gli  parla  d'alcuni  ncgozii  particolari.  Ales- 
sandro  Vitelli  e  Giulio  Ursino  escon  da  Roma  per  fortifîeare 
alcuni  luoghi;  il  medesimo  fa  il  conte  di  S.  Fiora.  Il  giorno  che 
l'ambasciadore  fù  a  palazzo,  il  papa  s'altero  perché  il  sudelto 
andô  in  compagnia  di  gente  che  portavano  le  spade.  Gli  par- 
tecipa  percliè  il  duca  Oltavio  fù  assaltato  di  nottc.  Gli  dice  pari- 
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mente  chc  hanno  prcso  un  uomo  ehc  gli  avcva  rivelato  alcunl 
segreli  del  cardinale  Farnese,  e  pcrcio  crede  che  l'inipicchc- 
ranno.  Gli  dice  daltre  coso  particolari,  comc  anche  sopra  Piom- 
bino,  e  la  risposta  falta  a  Genovcsi.  Fol.  248. 

56.  —  AUra  lettera  del  niedesimo  ambasciadore  a  S.  M'\  da 
Roma  alli  50  maggio  1548.  Gli  dà  parte  che  in  concistoro 
non  si  era  ancor  proposlo  l'andafa  dei  logali,  perche  il  papa 
aspcttava  di  sapere  quello  aveva  operalo  Prospero  S.  Crocc 
con  S.  M'^  sopra  le  cose  di  Piaccnza,  stando  il  niedesimo  con 
tutti  i  siioi  malcontenti,  per  cssersi  in  Gerniania  pubblicato 
rinterino.  Lavvisa  dell'  accorde  fatto  coi  Franccsi  di  far  rinun- 
ziar  Parma  e  Piacenza  a  Orazio,  subito  che  i  mcdesimi  avreb- 
bero  depositato  una  certa  somma  di  danaro.  Il  papa  non  vuole 
passar  alcune  proposizioni  di  chiese  ad  alcuni  vescovi,  percliè 
si  trattcnevano  a  Trenlo.  Raccomanda  ail'  injperatore  alcuni 
soggetti  acciô  gli  dia  délie  (lensioni.  Fol.  20 1  a  tergo. 

57.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  ambasciadore  ail"  impera- 
tore,  da  Roma  alli  20  gingno  1548,  ove  gli  dice  chc  final- 
mente  S.  S'^  avcva  spedito  il  vescovo  di  Fano  a  S.  M'^;e  prima 
di  partire,  fù  da  lui,  e  tcnncro  un  lungo  congresso,  ove  il 
sudetlo  vescovo  gli  propose  di  molle  cose,  e  ris|)Oslc  da  lui 
fatte.  Il  cardinale  Farnese  parla  ail'  ambasciadore  in  casa  di 
Madama ,  vedova  di  Pier  Luigi ,  c  gli  fa  relazione  di  tutti  i  loro 
discorsi,  con  aggiungerci  dellc  riflessioni,  e  dargli  avviso  di 
quale  sia  veramente  il  fine  del  papa.  Gli  dice  molt'  altre  cose 
intorno  l'istessa  materia,  per  il  modo  di  regolarsi. 

Fol.  2G2  a  tergo. 

58.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  ail'  imperatore,  da  Roma 
a  15  giugno  1548,  ove  gli  trasmette  le  relazioni  di  quello 
chc  accadc  in  Orbitello  e  Siena,  e  perciô  pensa  far  una  scorsa 
in  quella  c;'tà.  Gli  dice  che  fù  a  liccnziarsi  da  S.  S'\  e  gli  fa 
una  lunga  narrativa  di  tutto  quello  che  il  papa  gli  disse,  e 
quello  ch'  egli  rispose.  Gli  trasmette  i  capitoli  delli  depositi 
fotti  dal  papa  dellc  somme  accordate  coi  Franccsi.  Gli  dice  i 
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niovimcnli  di  soldatosca,  clie  lianno  fatlo  dopo  la  sua  par- 
tcnza,  in  Uoma,  c  corne  abbia  lasciato  ricapito  pcr  liillo 
qucllo  chc  polcssc  accaderc.  L'arcivescovo  Coloiina  c  Cainillo, 
siio  fratello,  offeriscono  un  loro  nepote,  liglio  del  principe  di 
Sai'iio,  al  scrvigio  dcll'  imperalore,  et  allri  negozii. 

Fol.  !2G5  a  Icrgo. 

59.  —  Altra  leltcra  dcl  medcsiino  ambasciadore  a  S.  M'\  da 
Siena  alli  23  giugno  1348,  ovc  gli  dice  alcune  cosc ,  c  massi- 
mamente  che  sa  clie  il  papa  non  avrebbe  pcr  allora  falto  o 
sentenzialo  nel  giudizio  délia  trasiazione.  Gli  dice  esscj*  giunio 
a  Siena,  e  che  ha  dato  scsto  lanto  in  quclla  eiltà  (pianlo  in 
Oibitcllo,  rcstando  tutto  pacifico.  Gli  dice  essersi  conferilo  in 
Pionibino,  ove  avendo  veduta  l'ostinazione  di  quella  signora 
in  non  voler  la  ricompensa ,  e  vcdendo  il  prcgiudizio  che  po- 
tcva  rccar  la  dilazione,  prese  possesso  in  nome  di  S.  M"  délia 
citlà,  fortezze  e  tutto  lo  stato,  e  ne  fece  consegna  a  Gerouinio 
d'Albizzi,  che  lo  ricevè  a  nome  del  duca  di  Tirenze,  con 
obbligo  di  difenderlo  pcr  S.  M'%  c  restituirlo  con  tulle  Icallre 
condizioni ,  conforme  vedrebbc  dagli  alli  chc  gli  trasmelteva. 
Gli  dice  csser  ritornato  a  Siena,  per  dar  principio  alla  riTorma 
di  quella  citlà,  c  gli  fa  relazione  di  qucllo  che  farà,  e  di 
quelio  che  lascerà  di  farc  perche  i  tempi  non  lo  pcrmeltc- 
vano.  Gli  dice  di  diversi  avvisi  ricevuU  da  Roma,e  che  subito 
si  conferirà  cola,  per  eseguire  gli  ordini  clie  gli  commetleva 
S.  M'%  avendo  ricevuto  la  scriltura  mandatagli ,  qualc  la  loda; 
et  alcuni  discorsi  che  fa  sopra  la  sudetta.  Fol.  209. 

f)0.  —  Altra  lettera  del  medesimo  a  S.  I\r'',  da  Siena  30  giu- 
gno 1548,  ove  gli  dice  d'aver  riformalo  il  magistrato  di  quella 
citlà  con  alcune  condizioni.  Gli  dice  d'aver  scclti  alcuni  mcr- 
canti  perché  rivcggano  i  libri  délie  rendile  di  Piombino  da 
dicci  anni  in  dielro.  Gli  dice  alcune  cose  di  Siena,  e  fra  l'altre, 
gli  manda  un  privilegio  chc  l'impcralore  Massimiliano  con- 
cédé per  il  sale,  se  sia  bene  che  sia  confermalo  da  S.  M'",  o 
vero  cavarne  l'utile  di  qualchc  somma  per  finire  la  fabbrica 
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(Ici  caslcllo.  Gli  dicc  aicmic  cosc  dcl  papa^  c  clic  il  rc  diTran- 
cià  si  lagna  perche  non  hanno  conscgnato  Parma,  c  gli  manda 
gli  avvisi  riccvuli  da  Ronia.  Fol.  27G. 

G\.  —  Altra  lellcra  dcl  mcdcsimo  ail'  inipcratorc,  da  Sicna 
alli  G  luglio  dcl  1548,  ovc  non  conticne  altro,  se  non  che 
dargli  parle  dclla  litc  clic  tcncva  il  cardinale  Farnese,  sopi-a 
la  badia  dcllc  Trc  Fontane,  contro  la  repubblica  di  Sicna;  e  per- 
ché era  una  cosa  iinportantissima,  e  si  trattava  di  toglicre  da 
nuovi  luoghi  dei  migliori  di  quello  Stato,  e  si  Icmcva  dclla 
sovertbicria  ncllc  dccisioni  c  sentcnzc  dclla  Rota,  fa  cbc  si  sos- 
penda  il  giudizio  fino  a  nuovo  ordine  di  S.  M'*,  pcr  esserc  la 
sudelta  repubblica  sotlo  la  sua  protezionc.       Fol.  279  a  tergo. 

62.  —  Altra  letlcra  dcl  mcdcsimo  ambasciadorc  a  S.  W\  da 
Siena  alli  14  luglio  lo48,  ove  gli  dice  i  molivi  del  papa  pcr  le 
Ictlerc  riccvule  dcllo  Sfondralo,  Icncndolo  in  grande  inquic- 
litudine  la  riforma  c  linlcrino  falto  da  S.  M'^;  c  perche  il 
sudetto  ambasciadorc  tcme  di  qualche  risoluzionc  del  papa , 
con  il  prelcsto  d'impossessarsi ,  in  vigore  dclla  favorcvole  sen- 
lenza  oltcnnta  dalla  Rota,  dei  luoghi  soggctti  alla  signoria  di 
Siena,  gli  fa  un  lungo  discorso  dcllo  slato  in  che  si  trovano  le 
cose  di  Siena,  délie  forze,  il  sito  e  il  modo  di  munirlo  c  for- 
tilicarlo,  tanto  pcr  difcndcrlo  dagli  insulli  dcl  papa  in  caso  di 
guerra,  quanto  per  porre  frcno  al  mcdcsimo,  e  tenerne  l'asso- 
luto  c  pieno  dominio  in  caso  di  pace.  Gli  Irasmcttc  l'aprczzo 
falto  dai  niercanti  inlorno  le  rendite  di  Piombino.  Gli  loda  la 
fcdellà  del  duca  di  Fiorenza.  L'avvisa  che  un  lai  Antonio,  corso, 
grande  omicida,  è  stato  in  Milano  et  in  Piacenza  sotto  men- 
tito  abito  di  fraie;  c  per  non  avcr  potulo  eseguire  il  suo  mal 
anirao  contro  D.  Ferrante  Gonzaga,  siasi  restituito  in  Roma. 
L'avvisa  d'altri  particolari  e  d'altri  delinqucnti  capitati  in  suo 
mano,  con  altri  negozii.  Fol.  280. 

G3.  —  Altra  Icttera  dcll'  islesso  ambasciadorc  a  S.  M'%  da 
Sicna  alli  27  luglio  1548,  ovc  gli  dice  che  gli  trasmctle  lutte 
le  copie  dclle  scritture  e  conscgne  dcllc  fortezzc  c  Stato  di 
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Piombino,  rccalcgli  dal  notaro.  Anche  gli  inniiila  le  nomiac 
tlci  soldai!  ripartili  pcr  tultc  le  piazze,  e  perciô  chiede  clie 
gli  siaiio  asscgnale  le  paghc.  Gli  dice  tener  relazion  da  Orhi- 
tcllo,  dal  capitano,  csscr  quella  la  miglior  forlezzadi  Toscana, 
c  che  cra  necessario  farvi  alcun'  altrc  fortezze  per  maggior 
sicurtà,  e  gli  dice  cheaveva  scoperto  la  causa  del  tuniulto  che 
vi  cra  slalo,  e  che  avcva  fatto  castigare  i  soldati  più  deliii- 
qiienti,  per  cscmpio  degli  altri.  Gli  dice  alciine  altre  partico- 
larilà  su  l'istessa  materia.  Fol.  28G  a  tcrgo. 

04.  —  Allra  Icttera  del  mcdesimo  ail'  impcralore,  da  Sicna 
alli  30  luglio  1548,  ove  gli  dice  tener  nolizie  da  Roma  che  i 
legali  non  si  spcdiranno  fino  a  tanlo  che  lo  Sl'ondralo  non 
rilorni  dall'  Impcrio.  Gli  dice  le  diffcrenze  che  vi  erano  fra  il 
papa  c  il  re  di  Francia,  consislenti  in  quattro  punli,  pcr  i 
quali  non  si  concludeva  la  lega.  Varii  discorsi  sopra  Parma 
cd  allre  cose,  che  fa  ail'  imperatorc.  Gli  dà  parte  di  tullo 
(luello  ch'  cra  necessario,  in  Piombino,  Porto  Ercole  e  Orbi- 
tello,  di  fabbricare  c  munire,  per  renderlo  incspugnabile. 
Gli  dà  alcuni  avvisi  da  Ronia,  ed  i  conlrasscgni  délia  stalura 
di  certi  assassini  spcdili  segretamcntc  contro  D.  Ferrante  Gon- 
zaga  da  i  Farnesi,  accio  si  potesscro  prendere.  Gli  raccomanda 
il  suo  udilore  per  un  vcscovato.  Fol.  287  a  tergo. 

05.  —  Altra  Icttera  dell'  istesso  ambasciadore  a  S.  3I'%  alli 
0  agosto  1548,  da  Siena,  ove  gli  dice  corne  tencva  avvisi  da 
Roma  che  in  Parma  erano  generalmcnte  mal  sodislatti,  e  si 
l'acevano  conventicole  segrcte ,  con  pericolo  di  qualche  solle- 
vazione.  Pcr  tutto  il  dominio  dclla  Chiesa  che  confinava  coi 
Scncsi  si  poneva  délia  gcnte.  Gli  dice  che,  pcr  aver  ricevuto 
gli  ordini  di  S.  3P*,  si  partira  quanto  prima  pcr  Roma,  non 
ostanle  che  aveva  da  ullimare  duc  ncgozii  d'importanza, 
l'uno  il  far  provvisionc  di  grani  per  timoré  di  carestia,  e  l'al- 
iro  il  dazio  del  sale.  Gli  fa  un  lungo  discorso  dei  fini,  idea  e 
politica  del  papa  nci  suoi  negoziali,  e  del  modo  che  lui  inten- 
dcrà  procedere  per  l'avvenirc,  salvo  scmpre  i  nuovi  ordini  di 
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s.  M''.  Si  tiiscolpa  c  si  giiistifica  apprcsso  S.  M'',  [)cr  avoilo 
taccialo  cli'  avcssc  fallo  uiia  carricra  ne!  prciulcrc  lo  Stato  di 
Pioinl)ino  o  conscgiiatolo  al  duca  di  Fiorenza,  c  dà  diffusa- 
meiilc  le  ragioni  dcl  perché.  Gli  dicc  alciine  cosc  intorno 
l'istesso  Slato  di  Piombino,  acciù  non  vada  in  mano  a  Gcno- 
vcsi,  e  eh'  c  necessario  fare  alciine  cosc  pcr  non  pcrdcrc  Tac- 
quistato.  Gli  trasmetlc  certi  avvisi  provenicnti  da  Roma. 

Fol.  291. 
06.  —  Altra  Icttera  dcl  mcdesimo  ambasciadorc  a  S.  W^,  da 
Roma  alli  20  d'agosto  15'<-8,  ovc  gli  dicc  e  gli  racconla  qiicllo 
elle  gli  succède,  giunto  elie  fù  in  Roma,  con  il  cardinale  Far- 
nesc,  e  gli  dà  parte  dei  negoziati  dcll'  anibasciadore  di  Francia 
con  il  suddetfo.  L'ambasciadorc  parla  duc  voltc  al  papa  lun- 
gamente  intorno  le  raaterie  dcl  concilio,  e  si  discorrc  délie 
pretenzioni  d'ambe  le  parti,  ed  egli  dcl  tutto  ne  fa  relazione 
ail'  imperatore,  dandogli  il  suo  parère,  c  dicendo  la  sua  opi- 
nionc  intorno  i  negozii  di  chc  si  traltava.  Gli  dà  ancor  moite 
notizie  circa  la  mcdcsima  materia.  Gli  dicc  i  gran  sospelli 
che  liene  di  tradimenli  occuiti,  pcr  la  gran  cspcricnza  che 
tcncva  dei  negozii,  e  glie  n'addita  esempi  passati.  Il  papa  dice 
di  voler  andarc  in  Perugia,  ma  la  verilà  è  ch'  anderà  a  Viterbo, 
c  che  vuol  far  una  visita  per  lo  Stato;  e  l'ambasciadorc  partira 
per,Siena,  per  la  nécessita  chc  vi  cra  délia  sua  prcscnza,  non 
tralasciando  d'incamminar  le  cosc  in  Roma  come  dovcva.  Gli 
dà  molti  avvisi  di  diverse  qualità,  e  fra  l'altri  gli  fa  un  discorso 
in  caso  che  il  papa  avesse  intcnzione  di  rompcr  la  gucrra, 
che  già  si  trova  aver  premunito  tutti  i  luoghi;  anzi  ail'  incon- 
tro  diceva  che,  se  ciô  fosse,  avrebbc  fatto  al  papa  un  gran 
tiro,  poichè  teneva  scgreta  inlelligenza  in  Castro.  L'ambas- 
ciadorc parla  al  papa  chiaramcnte  sopra  le  congiurc  ch'  aveva 
scoperto  d'uomi;  i  travcstili  per  commetlerc  alcuni  omicidii, 
cdcgli  lo  scrivc  ail'  imperatore,  narrandogli  tutti  i  discorsifalti 
con  S.  S'%  c  poi  gli  dice  qucUo  ch'  egli  ne  giudica.  Gli  manda 
una  scrittura  contcncntc  quello  chc  accadè  al  suo  segretario 
Tome  xi'"%  5"'  skuie.  9 
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col  papa  e  i  cardinali.  Gli  racconta  un  congrcsso  teniilo  col 
cardinale  Farnesc  nella  Minerva.  Gli  discorre  d'alcuni  benefizii 
di  Spagna.  Fol.  ôOÔ. 

07.  — AUra  Icltcra  dcU' istesso  ail'  iinpcratorc,  da  Roina 
alli  27  agosto  loiS,  ove  gli  dice  chc  ogni  giorno  manda  a 
ricordare  al  papa  acciô  spcdisca  le  facoltà  nclla  forma  clie 
S.  M""  ricliicdcva,  cd  il  papa  scmprc  proinotteva  c  mai  allcn- 
dcva,  e  gli  dicc  alcnnc  cosc  inloriio  qncslo  particolarc.  Il  scgre- 
lario  Lavvc[)inc  dcl  rc  di  Francia  parte  scontcnlo  dal  papa,  pcr 
non  avcrgli  accordalo  le  pretensioni  del  sno  re,  délie  quali 
l'ambaseiadore  sudello  ne  fa  dislinta  rclazione  a  S.  M'",  e  anche 
délie  riHessioni.  Gli  dicc  d  un  poco  di  sollevazionc  clie  fù  in 
Siena  pcr  maucanza  di  farina,  egli  ricorda  il  modo  chc  inlcnde 
di  governarsi  per  ravvenire.  Gli  dice  daltre  congiure  sco- 
pcr(e  conlro  D.  Ferrante  Gonzaga,  cou  loccargli  alcune  cosc  su 
questo  punlo,  dicendogli  ancor  i  discorsi  tcnuti  sopra  listcssa 
materia  con  Ottavio  Farnese.  Chiede  licenza  a  S.  M"  ])cr  poler 
andare  a  riverire  il  principe  di  Spagna.  Gli  avvisa  chc  il  papa 
partira  per  Frascati.  Gli  dice  alcune  cose  intorno  il  vicerè  di 
Napoli.  Gli  dà  alcune  notizie  et  una  supplica  per  il  cardinale 
di  Car])i  per  passar  ail'  arcivescovo  di  Salerno,  c  gli  manda 
una  coj)ia  délia  scritlura  chc  si  presento  al  papa  per  chic- 
dergli  le  suddelte  facoltà.  F"ol.  51(5. 

08.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  amhasciadore  a  S.  M'',  da 
Roma  al  primo  di  sellcmhre  loiS,  ove  gli  dice  chc  final - 
mente  la  congregatione  di  cardinali  aveva  risoluto  di  mandar 
nunzii  in  Germania  con  le  facoltà  lanto  sospirate.  Gli  discorre 
di  moite  cose  su  l'istessa  materia,  e  gli  dà  moite  notizie  et 
avvisi,  tanto  su  i  negoziati  dci  Francesi  quanto  sulle  opera- 
zioni  dcl  cardinale  Farnese  e  del  papa,  chc  perciô  egli  fa  di- 
verse riflessioni  e  dice  il  suo  sentimento.  Gli  locca  qualche 
cosa  sopra  lelezione  d'un  papa  a  proposito  in  caso  di  vacanza. 
Gli  discorre  di  disarmare  il  popolo  di  Siena ,  per  maggior 
quiète.  Gli  narra  i  discorsi  tcnuti  con  il  papa,  e  gli  dice  qucllo 
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g\ï  cgii  ne  giiidica.  Gli  Irasmctte  una  nota  dcl  cardinale  di 
Coria  di  qucllo  clic  contengono  le  facollà,  e  di  quello  dn', 
accaddè  in  concistoro.  Fol.  32S. 

00.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ambasciadorc  a  S.  W\  da 
Sicna  ai  7  di  seltembre  1S48.  Gli  dice  che,  prima  di  parlirc 
da  Roma,  ebbe  un  congrcsso  ben  lungo  con  il  cardinale  di 
Paris,  del  quale  gliene  fa  distinla  rclazionc.  Gli  dà  raggua- 
glio  di  quelle  ch'  era  accaduto  in  Siena,  e  la  nécessita  clic  vi 
cra  di  provvcdere  ben  presto  alla  conservazione  di  qucllo  Stato, 
cjn  torre  l'armi  ail'  abitanti,  e  gli  dice  da  cbc  procedono  le 
sollevazioni ,  ed  il  modo  con  il  quale  slima  cbe  si  possono  quie- 
tarc.  Gli  dice  esser  neccssario  parimcnte  di  far  qualchc  dimos- 
trazione  in  gastigar  i  Corsi  e  altri  uomiui  Iravestili  cli'  erano 
stati  mandati  per  uccidere  D.  Ferrante  Gonzaga,  perché,  non 
facendolo  c  non  riscntendosi  d'una  tal  cnormità,  ne  potreb- 
bero  nascere  di  niolti  inconvenicnti.  Fol.  552. 

70.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ambasciadorc  a  S.  IVr\  da 
Fiorenza  alli  14  settembre  dcl  1548,  ove  gli  trasmette  una  let- 
tera del  cardinale  di  Burgos  che  gli  avvisava  dclle  segrete  in- 
telligenze  che  vi  erano  in  Sicna  con  il  papa,  e  gliela  discifra 
perché  l'intenda.  Gli  dice  il  temperamento  che  ha  prcso  con 
il  duca  di  Fiorenza,  fra  lanto  ch'  aspctta  gli  ordini  precisi  da 
S.  M'^,  essendo  necessaria  la  prestezza  nell"  urgenza  nella  quale 
si  Irovavano,  poichè  secondo  vedeva  le  cose  prépara  te,  i  tumulti 
non  si  potevano  evitare,  e  gli  accenna  tutti  l'indizii  dai  quali 
n'argumenta  la  certa  congiura  e  sollevazione  (fol.  525).  Et  è 
replicata  quasi  nell'  islesso  lenorc.  Fol.  538. 

7\.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  a  S.  M"',  da  Siena  alli  22 
settembre  1548.  Gli  dice  che  per  lettcre  del  suo  segretario 
sente  che  il  papa  abbia  levato  buona  parte  délia  soldatesca  da 
Roma ,  con  pub'>licare  esser  esclusa  la  lega  con  i  Francesi,  per 
levare  i  sospetti  ail'  imperatore.  Gli  dà  anche  altre  notizie,  con 
trasmeltergliene  copia.  Fol.  540. 

72.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ail'  imperatore,  da  Siena 
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;illi  2(5  scllcinbrc  1548,  ove  gli  dice  la  gran  prcmura  chc 
dimostravano  il  jjapa  ed  i  Farncsi  chc  l'amljasciadore  si  rcsti- 
luisse  inRoma,  quando  chc  egli  non  vi  era  ncccssario  :  onde 
scmprc  più  gli  si  accrcsccvano  sospcUi.  Gli  dicc  chc  in  qucllo 
cheapparticnc  alla  quicte  di  Sicna,  slima  di  farc  dimoslrazioni 
di  castigo  nei  capi,  ogni  quai  voila  ne  venga  in  chiaro.  Gli 
trasmette  gli  avvisi  da  Roma.  Fol.  542. 

75.  —  Allra  Icttcra  del  nicdcsimo  anibasciadore  a  S.  W\  da 
Siena  alli  27  oUobre  1o48,  ovc  non  contiene  altro  chc  tras- 
metlcrlc  duc  leltcrc  di  divcrsi  avvisi  riccvuli  da  Roma,  so|)ra 
i  quali  gli  fa  alcuni  discorsi.  Fol.  5i5  a  tcrgo. 

74.  —  Allra  Icttcra  del  medesimo  anibasciadore  a  S.  W%  da 
Sicna  alli  10  otlohrc  15i8,  ovc  gli  dice  di  trasniclterli  la  rcla- 
zione  dclle  cose  di  Roma.  Gli  discorre  lungamcnlc  dci  Irallati 
del  concilio  e  di  Piacenza  che  il  vescovo  di  Fano  licnc  in  mano 
appresso  S.  iM",  e  dci  fini  del  papa  ncl  procederc  in  delli  Irat- 
tali,  e  gli  dice  moite  cose  intorno  aile  operazioni  fatle  da  lui. 
Gli  dice  chc  Orazio  Farncsc  si  ritrova  ail'  acque  di  Vitcrbo, 
et  alcune  cose  sopra  il  cardinale  di  Paris.  Gli  dice  csser  morlo 
il  cardinale  Gortcse,  il  qnale  avrebbc  fallo  un  gran  colpo  per  il 
pontilicalo,  c  gli  fa  un  gran  lungo  discorso  sopra  il  cardinale 
Salviali  c  cardinale  Ridolfi,  ambcdue  papahili.  Gli  dice  daltrc 
cose,  e  parlicolarmentc  chc  saspettano  gli  ordini  di  S.  M"*  per 
forlificar  Piombino,  Fol.  546. 

75.  —  Allra  Icttcra  del  medesimo  anibasciadore  a  S.  M'^  da 
Siena  alli  lo  ottobre  1548.  Gli  dicc  chc,  subito  chcsarà  venuta 
la  gente  e  lordine  di  D.  Fcrdinando  Gonzaga,  non  dubitachc 
accomoderà  le  cose  di  Sicna,  e  si  partira  per  Roma;  c  fra  tanto 
gli  trasmette  gli  ullimi  avvisi  di  quclla  ciltà. 

Fol.  554  a  tergo. 

70.  —  Allra  Icttcra  dcll"  anibasciadore  a  S.  M'\  da  Sicna  alli 

2C  ottobre  1 548 ,  ove  gli  trasmetle  divcrsi  avvisi  di  Roma,  c  gli 

dice  chc  sente  chc  il  papa  di  nnovo  s'accosta  coi  Francesi  per 

tratlare  la  lega.  Gli  dicc  che  Orazio  Farncsc,  li  giorni  passati, 
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avcvatcntalo  un  siio  uomo,  perindurlo  a  qualchc  tradimcnto 
contre  di  se.  Fol.  ô55  a  tergo. 

77.  —  AUra  lettcra  dcll'  istcsso  ambasciadorc  a  S.  M'-',  da 
Siena  alli  10  novembre  1548,  ove  gli  dice  di  trasmettcrgli  l'av- 
visi  di  Roraa,  et  una  copia  d'una  nota  d'un  amico  cbc  liene 
appresso  il  cardinale  di  Paris,  e  gli  fa  un  discorso  sopra  le  qua- 
lilà  di  dctto  cardinale.  Gli  dice  esser  giunte  in  Siena  le  tre  com- 
pagnie di  soldali,  c  clie  gia  lia  pubblicato  diversi  ordini,  c 
rimesso  il  magistrato  dei  nove,  e  spera  di  ridurlo  tulto  a  buon 
porto.  Gli  dice  che  il  conte  di  Pitigliano  ha  scoverto  un  trat- 
talo  che  suo  padre  gli  tramava  contro.  Gli  dice  che  s'asterrà 
nel  miglior  modo  che  potrà  per  non  rompere  cou  il  papa  ,  se- 
conde i  comandi  che  glie  ne  fa.  Gli  dice  qualche  cosa  sopra  il 
vicerè  di  Napoli,  e  gli  trasmette  una  relazione  di  Piombino, 
dicendoli  che  quel  la  signora  gli  scrive  risolufamcnte  che  non 
vuole  permulare  quello  Stato.  Lo  ringrazia  dclle  merccdi  falle 
al  cardinale  di  Carpi  ed  allri  personaggi,  con  alcuni  allri  ne- 
gozii.  Fol.  ô"J8  a  tergo. 

78.  —  AUra  lettera  dcl  medesimo  ambasciadorc  a  S.  M"',  da 
Siena  alli  14  novembre  1548,  ove  gli  dice  che  le  cose  di  Siena 
vanno  bene  e  senza  strepito,  e  con  riputazione  di  S.  M'%  c 
sente  che  sia  dispiaciuto  estremamcnte  al  papa  per  diversi  fini 
che  gli  accenna.  Il  cardinale  Farnese  gli  scrive  che  assieme  con 
suo  fralello  si  meltono  assolutamentc  sotto  la  prolezione  di 
S.  M'\  Gli  manda  una  relazione  di  Piombino,  e  glie  ne  discorre 
in  liingo  sopra  il  prczzo  e  valore  di  (jucllo  Stato,  e  gli  trasmette 
alcuni  avvisi  di  Roma.  Fol.  ÔGô  a  tergo. 

79.  —  Altra  lettera  dcll"  istcsso  ail"  impcratore,  da  Siena  alli 
i27  novembre  1548,  ove  gli  dice  d'alcuni  vescovati  che  il  papa 
provvedeva  a  persone  benemerite  dcll'  impcratore,  e  altri  ne- 
gozii.  Il  cardinale  Farnese  manda  Geronimo  da  Coreggio  a 
inchinar  il  principe  di  Spagna,  e  nel  passaggio  s'imbbocca  in 
Siena  con  Tambasciadore,  dove  discorrono  di  varii  punli,  fra  i 
quali  era   il  dcsiderio  ch'  avcvano  i  Farnesi  di  far  parte  con 
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D.  Ferrante  Gonzaga,  mcttendo  raggiiistamenlo  in  niano  di 
S.  M'',  sopra  di  che  l'ambaseiadore  fa  alcuni  discorsi.  Gli  tras- 
mctte  alcuni  avvisi  di  Ronia,  ovc  gli  fa  relazionc  di  molle  e 
diverse  cose.  Fol.  305  a  tcrgo. 

80,  —  Allra  Ictlcra  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M'%  da 
Siena  alli  G  dicembrc  1 548 ,  et  altra  dei  9,  cbe  non  contengono 
allro  cbe  la  trasmissione  ddli  avvisi  di  Roma  che  fa  lam- 
basciadore  a  S.  M'*;  e  gli  dice  alcuni  scgrcti,  saputi  per  una 
leltera  intercetta  dcl  cardinale  di  Paris,  d'un  trattato  contre 
dcl  principe  Doria.  Fol.  575  a  tergo. 

81.  —  Altra  Ictlera  del  medesimo  ambasciadore  a  S.  M"*,  da 
Siena  alli  21  di  dicembre  1548,  ove  gli  dice  che,  per  l'avvisi 
cbe  gli  trasmctte  di  Roma,  vcdrà  l'intenzione  del  papa  intorno 
il  concilio  e  Parma.  Lo  prega  ncU'  istesso  tempo  a  non  gli 
dar  fretta,  poichè  spera  che,  col  temporcggiare,  abbia  di  venir 
a  fine  del  ncgozio  con  tutia  riputazione.  Fol.  576  a  tergo. 

8^2.  —  AUra  lettera  dcl  medesimo  ambasciadore  a  S.  M'\ 
da  Siena  alli  8  di  gennaro  1549,  ove  conticne  il  trasmetlerc 
Tambasciadore  a  S.  M'^  l'avvisi  di  Roma,  e  gli  dice  che  sa  da 
buon  luogo  che  il  papa  fa  cercare  délie  scritture  per  rinve- 
nire  il  dirilto  délia  santa  sede  sopra  Piaeenza.  Si  pubblica  che 
l'imjicratore  moverà  la  guerra  al  rc  di  Francia,  ed  il  suddello 
re  non  consente  al  ritorno  del  concilio  a  Trcnto,  anzi  cliicde 
che  si  finisca  in  Bologna.  Gli  dice  che  il  papa  ancor  si  maneg- 
gia  coi  Francesi,  et  egli  lo  crede,  per  saper  esser  S.  S"'  poco 
soddisfatta  per  le  cose  di  Piaeenza.  L'avvcrtisce  a  dilatare  o  a 
risolvere  i  negozii  di  Roma,  perche  sa  che  il  papa  sta  maie  di 
piaghe  nelle  gambo  et  in  altri  luoghi,  facendosi  medicarc  segre- 
lamente,  e  dicono  non  possa  sopravvivere.  Fol.  380. 

85.  —  Altra  lettera  dcl  medesimo  ambasciadore  a  S.  M'",  da 
Siena  ai  15  gennaro  1549,  ove  gli  dice  che  Giulio  Ursino  avcva 
indugiato  l'andata  dâll'  imperatore,  perché  si  cercavano  scrit- 
ture che  mandare  per  le  cose  di  Piaeenza.  Pubblicano  avère  il 
diritto  délia  santa  sede  sopra  Piaeenza  ben  chiaro  c  specchiato; 
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ma  cgli  sa  il  vcro  di  tutto  quello  ch'  hanuo  rinveiuito,  c  lo  par- 
tecipa  air  imperatore.  Gli  dà  inoltc  notizie  sopra  Tistcssa  ma- 
lcria c  sopra  attri  nogozii.  Fol.  581  a  tcrgo. 

84.  —  Altra  leltera  dcl  mcdcsiino  ambasoiadorc  a  S.  M"',  da 
Siena  alli  18  gennaro  1549,  et  altra  ùei  21,  chc  non  conlengono 
altro  che  gli  trasmettc  gli  avvisi  di  Roma,  c  gli  dicc  alcuna 
cosa  dci  Gcnovesi ,  ncl  passaggio  chc  fcce  il  principe  di  Spa- 
gna.  Gli  dicc  d'una  litc  clie  il  papa  ha  promosso  fra  Enea  Pic- 
coloinini  e  Mario  Bandini,  e  pcr  quai  fine.  Gli  dice  qualchc 
cosa  sopra  divcrsi  affari.  Fol.  585. 

85.  —  Altra  lettera  dell'  istesso  amhasciadorc  a  S.  M^"",  da 
Siena  alli  27  gennaro  1540,  ove  non  conticne  altro  che  Iras- 
mctlerli  una  copia  dcl  cardinale  Coria,  che  conlicnc  il  cliic- 
dere  Ccsare  Mormilc  l'indulto  da  S.  M'\  dojio  cli'  avrà  rivelato 
air  amhasciadorc  gran  cose  d'importanza  contro  dcl  papa  c  i 
Farncsi.  Fol.  585. 

86.  —  Altra  leltera  del  mcdesimo  amhasciadorc  a  S.  M''',  da 
Siena  alli  21  di  fchhraio  1549,  ove  gli  dicc  avcr  ricevulo  la 
leltera  di  S.  M'^  nella  quale  gli  dava  parte  corne  crano  già 
giunti  i  Icgati  ;  c  dopo  chc  gli  discorrc  d'alcuni  punli,  dice  chc 
tutto  quello  chc  S.  M'''  diinandcrà,  gli  conccdcranno  sempre 
che  durera  la  negoziazione  di  Piacenza,  non  avendo  il  papa 
altra  mira.  Gli  dice  alcune  cose  particolari,  c  fra  l'altrc  gli  dà 
parte  comc  i  sudditi  dcl  conte  Nicola  di  Pitigliano  gli  si  crano 
quasi  rihcllati,  et  cgli  l'avcva  ajulato  et  assistito,  senza  che 
paresse  avcrlo  fatto,  per  non  commuovcr  uniori  e  dar  gelosic, 
e  che  fiiialmcnlc  con  farne  morire  alcuni  avea  scdato  i  lu- 
multi.  Gli  trasmettc  le  letterc  d'avvisi  di  Roma  dcl  suo  scgrc- 
tario  c  dcl  cardinale  di  Coria.  Fol.  58G. 

87.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  amhasciadorc  ail'  impe- 
ratore, da  Sic:  a  alli  15  marzo  1549,  ove  gli  dice  che,  secondo 
gli  avvisi  di  Roma  che  gli  trasmettc.  vedrà  comc  non  vi  è  fon- 
damcnto  nella  Icga  che  voleva  farc  il  papa  con  i  Francesi.  Gli 
dii.'C  come  il  duca  di  Castro  è  in  Roma,  con  voce  di  volere 
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andarc  in  cortc  di  S.  M"  pcr  giustificarsi,  bencliè  gli  dicoiio 
che  parla  veramentc  pcr  Vcnezia.  Fol.  391  a  tcrgo. 

88.  —  Altra  Icltcra  dcl  mcdesiino  ambasciadorc  a  S.  M"\  da 
Lorcnzo  alli  5  d'aprde  1549.  G!i  dicc  clic  fra  un  allro  giorno 
sarà  in  Ronia,  da  dove  darà  risposla  al  dispaccio  riccvnlo  da 
S.  M''\  Gli  dicc  chc  Sicna  resta  con  buon  ricapito,  avcndovi  las- 
cialo  le  trc  compagnie  di  soldati,  c  chc  supponc  d'aver  bcn 
scrvilo  a  S.  M'^^  Gli  discorrc  qualchc  cosa  di  Piombino  sopra  le 
doglianze  di  quella  signora  pcr  le  spcsc  fatle  :  che  dcl  tutlo 
darà  bnona  ragione  un  suo  uomo  chc  manda  a  S.  M'"',  avcndo 
egli  stiniato  di  far  qucllo  chc  ha  fatto  pcr  il  buon  scrvizio  di 
S.  M'\  Fol.  592  a  Icrgo. 

89.  —  Allra  Icttcra  dcll'  istcsso  ambasciadore  ail'  impcra- 
tore,  da  Roma  alli  10  d'aprilc  1549,  ove  gli  dicc  chc  alli  4 
giunsc  in  Roma,  inconirato  da  Geronimo  di  Corregio  e  da 
Giulio  Ursino,  mandali  dal  cardinale  Farnese,  con  grande  di- 
moslrazionc  d'onorc,  corne  se  fosse  un  nuovo  ambasciadore, 
con  i  quali  cbbc  alcuni  discorsi ,  come  anche  di  là  a  due  giorni 
fu  inlromesso  ncllc  stanzc  dcl  cardinale  Farnese,  c  [)rima 
d'andar  dal  papa,  cbbc  un  lungo  colloquio  sopra  divcrsi  pnnli 
pcr  la  rcstituzionc  di  Piacenza.  Racconta  ail'  impcratore  l'ac- 
coglicnza  fattagli  dal  papa,  et  lutto  qucllo  chc  si  discorsc 
d'una  parte  e  dall'  altra,  e  parlicolarmente  inlorno  Piacenza. 
Gli  dicc  che  il  giorno  dopo  s'unirono  ncH'  abitazione  dcl  cardi- 
nale Farnese,  in  un  con  il  cardinale  Sfondrato,  il  duca  Oltavio 
e  Giulio  Ursino,  pcr  discutere  il  negozio  di  Piacenza,  e  fra 
l'altre  cosc  esibirono  délie  scritture,  tanto  d'una  parte  quanto 
deir  altra,  pcr  mostrare  il  dritto  ch'appartcneva  tanlo  ail' 
Impero  quanto  alla  sanla  sedc,  e  ncll'  istcsso  tempo  l'ambas- 
ciadorc  fece  istanza  al  cardinale  Farnese  che  parlasse  al  papa 
pcr  impedire  una  ccrta  promozione  de'  cardinali  cl)e  si  diccva 
voler  fare,  e  gli  discorrè  molle  cose  sopra  i  medcsimi  affari. 
Gli  dicc  come  lutlo  il  sacro  collcgio  è  a  favorc  dcl  papa  c  délia 
sanla  sedc;  ma  non  vnrrcbbcio  che  si  faccssc  la  rcsliluzionc  di 


(  i37) 

Piat'cnza  ai  ncpoti  (loi  papa.  Gli  discorre  daltri  ncgozii ,  comc 
délia  lega  con  Svizzcri ,  Vcncziani  c  Francesi,  in  chc  stato 
sta.  Alcuni  parlicolari  del  cardinale  di  Paris.  Alcunc  cosc  sopra 
Piombino  e  Siena,  cd  altri  particolari.  Fol.  393  a  tcrgo. 

90.  —  Altra  lettera  del  medcsimo  ambasciadore  ail'  irapera- 
torc,  da  Roma  alli  17  aprile  \oi9 ,  ove  gli  dice  Tudienza  oltc- 
nula  dal  papa  per  il  negozio  dcllc  facoltà  da  darsi  ai  legati  c 
niinzio,  e  che  gli  aveva  letta  la  lettera  di  S.  M'%  cou  fargli  rc- 
lazione  distinta  di  tutti  i  discorsi  cbc  vi  furono.  Gli  dice  chc 
aspctta  gli  conscguino  le  scrittnre  autenliclie  per  il  jus  che  ha 
la  santa  sede  sopra  Piaccnza,  quai  cosa  non  vicnc  mai  a  cape. 
Gli  dice  alcune  particolarità  sopra  le  suddctte  facoltà  ,  c  gli  rac- 
eomanda  il  cardinale  Cresccnzio  per  una  connaturalizzazione 
di  Spagna  e  per  la  inercede  di  qualche  poco  di  rcndita  eccle- 
siastica,  cssendo  huon  servitore  di  S.  M'\  Gli  dice  che  il  papa 
fa  istanza  perché  vengano  i  prclati ,  tanto  da  Francia  quanto 
da  Gerniania,  nel  concilio,  per  trattare  la  riforma.  Altri  ncgozii. 

Fol.  402. 

91.  —  Altra  lettera  del  mcdesimo  ambasciadore  a  S.M'',  da 
Roma  alli  o  maggio  1349,  ovc  gli  dice  d'avergli  scritto  per  via 
di  Giulio  Ursino,  per  il  quale  gli  manda  le  scritture  che  i 
Francesi  gli  avevano  dato,egli  dice  alcune  cose  intorno  la 
suddctta  maleria  di  Piacenza.  Gli  dice  alcuni  discorsi  tenuli 
con  il  cardinale  Farncse  sopra  v-arie  cose.  Gli  dice  essergli 
stato  detto  un  dialogo  del  papa  tenuto  col  cardinale  Farnesc  e 
il  duca  Otlavio,  in  caso  che  S.  M'^  gli  volessc  dar  Siena  in 
ricompensa.  Gli  dà  diversi  avvisi  di  quello  che  si  trattava  per 
il  pontificato  venturo,  vedcndo  che  il  papa  era  affatto  ca- 
dcnte.  Gli  trasmctte  una  nota  dun  ccrlo  fraie,  che  proponeva 
un  parlito  per  cavare  del  gran  profitlo  dai  regni  di  Spagna 
a  favore  del)'  imperatore,  senza  prcgiudizio  di  nessuno.  Gli 
dice  alcune  cose  particolari,  c  fra  l'altre  un  avviso  segrcto 
del  cardinale  Ridolfi  intorno  i  fini  del  cardinale  Farnese, 
perche  tanto  ardcnlemenfe  desidcrava  la  restituzione  di  Pia- 
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cciiza.  Gli  (lice  la  venuta  in  Roina  dcl  duca  di  Bninsv  ith  ,  \)vv 
aiinullar  il  raatriinonio  contralto,  c  la  risposta  clic  ebbc  dal 
papa.  Gli  discorrc  dclla  spedizionc  dcll'  nnionc  dcl  collcgio  di 
Granata ,  d'altri  ncgozii  j)ai'ticolari,  c  gli  dà  parte  di  qiicllo 
sera  traltato  in  concistoro  pcr  rclazione  dcl  cardinale  di 
Coria.  Fol.  405. 

î)'2.  Altra  Icttera  dcU'  istcsso  amhasciadorc  alF  impcratorc, 
da  Ronia  alli  15  di  maggio  1549,  ove  gli  dice  clic  non  è  pas- 
sato  a  farc  qualche  violcnza  coniro  Tarcivcscovo  di  Sicna,  pcr 
non  darc  scandalo.  Gli  discorre  di  divcrsi  ncgozii,  c  fra  l'altri 
di  Sicna  pcr  l'imposizionc  dcl  sale,  et  altrc  circostanze.  Gli  dà 
notizia  d'un  Tedcsco  cli'cra  vcnuto  in  Roma  ad  offcrirc  dclla 
gente  al  papa  cd  ai  Franccsi  pcr  parte  di  ccrti  signori  dAllc- 
magna.  Gli  dice  d'alciuii  particolari,  e  che  s'aspclta  il  cardi- 
nale di  Lorcna  et  altri  cardinali  in  Ronia.  Fol.  409. 

95.  Altra  lettera  dcl  incdcsiino  ambasciadorc  a  S.  M'%  da 
Roma  alli  7  di  giugno  1549,  ovc  gli  dice  clic  gli  trasmcttc  gli 
avvisi  di  tutto  quello  che  sapcva  dcl  Tedcsco  ,  che  si  chiamava 
capitan  Federico,  e  siccoine  prima  lo  teneva  pcr  un  parabo- 
lano  ,  dalli  avvisi  che  leucva  poi  si  mettcva  in  qualche  sos- 
jiclto,  c  gli  l'a  rclazione  dcl  tutto.  Gli  dice  un  congresso  tenulo 
eoii  il  cardinale  Farncse  sopi'a  di\crsi  puiili  che  gli  propose, 
c  le  riposte  fatic  da  lui.  Gli  dice  che  in  Sicna  vi  sono  runiori 
scgreli,  con  qualche  sosjietto  di  sollevazione,  cd  il  traHalo  lo 
porta  l'arcivcscovo  d'Ancona ,  con  moite  altrc  circostanze. 

Fol.  410  a  lergo. 

9'i.  —  Altra  lettera  dcl  medesimo  ambasciadorc  a  S.  M'', 
da  Roma  alli  '25  giugno  1549,  ove  gli  dice  che  il  traltato  di 
Sicna  è  con  i  fuorusciti  napoletani ,  cd  i  capi  soiio  D.  Carlo 
e  D.  Francesco  Carafa,  che  promcltono  due  mila  fanti  e 
300  cavalli.  Il  tedcsco  capilan  Federico  tienc  già  accordala 
l'udienza  dal  papa,  cd  cgii  sta  in  altenzione  per  vedere  che 
ne  risulterà.  Gli  dice  che  crede  ch'abbia  tutlo  da  risolversi  in 
l'umo,  ma  che  questa  congiuutura  pur  serve  |>cr  conoscere  gli 
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animî  di  ciaschcdimo.  Gli  dicc  che  i  Farncsi  stavaiio  alllitti  pcr 
le  Icltcre  ricevulc  dal  vescovo  di  Fano,  nienlreclic  l'articolo 
dclla  reslituzione  di  Piaccnza  non  andava  mollo  bcnc.  Gli  dicc 
qualche  cosa  di  Sicna,  cd  alcuni  allri  nrgozii  de'  bcncfizii  di 
Spagna.  Gli  dice  corne  il  conte  Nicola  di  Pitigliano  ha  sco- 
vcrto  il  trattato  e  la  congiura  dcl  suo  Slato,  c  teneva  ritcnuli 
tre  delinqucnti,  ai  quali  avca  fatlo  formarc  il  processo,  pcr 
scorrire  che  il  papa  vi  avea  tenulo  niano.  Il  papa  fa  chiamare 
il  cardinale  Salmoneta,  e  >i  supponc  lo  voglia  mandare  in 
Francia  in  compagnia  dcl  capitan  Federico  et  allri  Napoletani. 
Gli  dicc  la  morte  del  vescovo  IMohedano,  c  gli  j)roi)one  Irc 
soggetti  perché  occupino  il  sno  liiogo,  Gli  dicc  che  pcr  la 
morte  di  Geronimo  dcl  Castcllo  ha  provvedulo  la  carica  d  av- 
vocato  di  S.  M"',  che  sostencva,  in  persona  di  I\Iarc'  Antonio 
Borghese,  ch'cra  avvocato  consistoriale  e  dei  migliori  dotlori 
die  fossero  in  Roma.  Gli  dice  alcuni  altri  pnrlicolari. 

Fol.  414. 
95.  —  Altra  Icllera  del  mcdesimo  ambasciadore  a  S.  M'%  da 
Roma  alli  27  luglio  1549,  ove  gli  dice  che,  esscndo  giunio 
Martino  Alonso,  mandato  da  S.  M'*,  furono  assierac  dal  papa  in 
Castcl  S.  Angelo,  e  gli  parlarono  in  conformità  dcll' ordini  di 
S.  M'%  c  gli  fa  rclazionc  di  tulli  i  discorsi  che  vi  furono  d'ambc 
le  parti.  Gli  dice  i  discorsi  ch'ebbero  con  il  cardinale  Farnesc, 
e  particolarmente  che  si  lagnava  che  la  gratificazionc  che 
riniperatorc  offeriva  era  cosi  tenue  che  non  la  potevano  ac- 
celtare  con  onore  c  riputazione,  cd  altri  discorsi.  Gli  dicc 
che  gli  hanno  falto  intendere  che  si  sarebbcro  contenlati  che 
limpcratorc  depositasse  Piaccnza  in  mano  lerza  e  sicura,  c 
l)oi  si  vedesse  pcr  giustizia  a  chi  apparteneva,  con  ccrlc  con- 
dizioni.  Gli  loda  l'islruzione  di  Martin  Alonso  intorno  il  ne- 
gozio  di  Piombino,  c  gli  dicc  alcuni  particolari  sopra  la  sudclta 
malcvla.  Gli  dice  che  il  papa  mandô  a  chiamarlo  con  Martin 
Alonso,  egli  fece  sentir  leggere  una  certa  risposta  délia  qualc 
ne  manda  copia  a  S.  M'-'.  Gli  dice  alcunc  altre  cose  particolari. 

Fol.  416  a  tergo. 


(  140  ) 

B. 

(Cod.  500-501.) 

I. 

Leitre  du  cartliual  Poltis  à  Jules  III. 

Bcatissimc  palcr,  pol  pcdum  oscilla  ])caloi'uni,  Voslia 
Santità  avrà  inlcso,  pcr  Ictlcrc  clie  furono  mandate  col  corricrc 
islcsso  chc  mi  porto  la  lettcra  dcll'  impcratoie,  Tinvito  chc 
Sua  Macslà  Ccsarea  mi  fecc  di  venirc  à  Ici,  mostrando  ch" 
cra  per  vcdcrmi  volonlicri,  c  qiinrilo  più  presto  vcnissi,  taiito 
le  saria  più  gralo.  Onde  trc  dl  dopoi  io  mi  misi  in  cammiiio; 
c  con  iisar  quella  maggior  diligcnza  clie  ho  potiito  c  clie 
comportava  la  stagionc  del  tempo,  giiinsi  alli  19  di  (lucslo  a 
Lovanio,  d'onde  subito  mandai  a  far  intendcrc  a  Sua  Maestà, 
per  mezzo  di  monsignorc  di  Arras,  l'arrivo  mio,  del  quale 
elia,  mostratasi  molto  contenta,  diedc  ordinc  clie  io  fossi 
rincontrato  e  ricevuto  con  ogni  solcnnità,  siccome  fù  fatto 
alli  25.  Il  duca  di  Savoja,  di  commissione  et  in  nome  di  Sua 
Macslà,  accompagnato  da  tutta  la  corlc,  vcnne  a  ricevermi  in 
luogo  fuori  délia  terra,  ove  mi  cro  fermato,  ncl  quai  luogo 
vcnne  ancora  monsignorc  di  Arras,  il  quale  mi  disse  il  pia- 
cerc  che  Sua  Maestà  aveva  preso  délia  vcnuta  inia  a  salva- 
mcnto,  dieendo  clie  se  clla  si  fosse  scntita  bcn  dis])0sta,  saria 
vcnuta  in  propria  persona  ad  incontrarmi;  c  dal  duca  simil- 
mente  mi  furono  dette  cortesissimc  parole  in  nome  di  Sua 
Maestà.  I\Ia  prima  clie  io  arrivassi  a  dello  luogo,  circa  a  mezzo 
cammino  tra  Lovanio  e  Brussclles,  fui  incontra to  dalli  duc  am- 
basciatori  d'Ingbilterra,  de'  quali  uno  è  il  vcscovo  di  Norvicbc 
e  Taltro  è  laico,  i  quali  il  giorno  avanti  nii  avcvano  mandata 
iina   loro  leltera  per  duc  suoi  gentiluomini,  scusandosi  clic 
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lion  fosscro  venuti  a  Irovarini  sino  a  Lovanio,  il  clic  cra  solo 
pcrcliè  aspettavano  d'ora  in  ora  di  avcr  udicnza  da  Sua  Macstà, 
siccomc  l'ebbero  il  diislcsso.  Mi  avviai  poi,  insieinc  eon  i  sudetti 
signori  verso  la  terra,  alla  prima  porla  délia  quale  lui  in- 
conlrato  dal  clero,  e  condollo  sollo  al  baldacchino  sino  alla 
chiesa  maggiore,  e  di  là  acconipagnalo  sino  al  mio  alloggia- 
menlo  con  gran  concorso  e  divozioue  dcl  popolo.  Il  di  sc- 
guente,  mandai  a  pregare  monsignore  di  Arras  che  fosse  eon- 
Icnto  d'iiitendcre  da  Sua  Macslà  Ccsarea  quando  le  piacosse 
che  ci  andassi  a  Ici,  il  quale  oftizio  Sua  Signoria  molto  cor- 
tesemenle  promise  di  farc  il  di  istesso,  siccomc  jeri  vcnula  à 
me  mi  disse  avcrio  fatlo ,  e  che  Sua  Macslà  volonticri  e  scnza 
dilazione  mi  avria  veduto  e  ascollalo,  se  non  le  fosse  slalo 
bisogno  di  pigliar  ccrla  purgazione.  Enlrô  poi  à  dire  assai  in 
escusazione  di  Sua  Macslà  j)cr  avcrmi  fallo  fcrmare  a  Tiliiiga, 
dicendo  ciô  esser  stato  per  l'admirazionc  che  Sua  Macslà  aveva 
presa ,  che  avcndo  csplicata  la  mente  sua  a  monsignore  rcvc- 
rcndissimo  dlmola,  allora  Icgato,  sopra  la  pace,  il  quale  aveva 
da  farnc  relazione  a  Sua  Santilà,  ella,  prima  che  si  fosse  avuta 
risposla  da  Ici,  avesse  cosi  subito  fallo  me  Icgalo  a  traltare  il 
mcdesimo  nogozio,  oltrechè  quanlo  al  negozio  d'Inghilterra, 
non  le  era  parso  tempo  opportuno  di  Irallarlo  durante  il  par- 
lamento.  lo,  non  facendo  molla  replica  ail'  escusazione,  lo  feci 
capace  délia  sinccrità  con  la  quale  era  proceduta  Vostra  San- 
tilà, e  dissi  che  la  buona  nicnle  di  Vostra  Beatitudine  si  crc- 
deva  cosi  nel  commcllcrmi  la  prima  legazione  lanlo  conve- 
nicnle  e  débita  al  suo  offizio,  corne  anche  nella  seconda,  e 
lanto  più  pensando  Vostra  Sanlilà  con  qucsta  seconda  facili- 
tare  l'essccnzione  dclla  prima  pertinente  aile  cose  d'Inghilterra, 
e  che  quanlo  al  tratlare  la  paee,  qucsta  dilazione  j)areva  avesse 
servito  in  maturare  più  il  tempo  e  l'occasione  di  traltarla,  al 
che  i  îr  ogni  rispelto  io  mi  Irovavo  molto  pronlo  e  desideroso, 
c  che  avcndo  la  providenza  di  Dio  ordinale  che  il  prencipe 
figliuolo  di  Sua  Macstà  sia  re  d'Inghilterra,  dal  che,  per  esser 
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ogli  lanto  cattolico,  reintcgratc  ivi  clic  siano  le  cosc  dclla 
rcligione,  si  ha  da  sperare  et  aspettare  la  salute  et  ogni  benc 
(li  quel  regno,  acciochè  qucsla  planta  possa  più  coniodamente 
radicarsi  e  rrullilicarc,  io,  cojnc  Inglese,  a  qiiesto  fine  tanio 
più  dcsidcrava  qualche  buona  conclusione  di  pace,  parendomi 
che  cio  servisse  molto  a  quesl'  effetto,  et  a  stabilire  perfetta- 
mciite  le  cose  délia  rcligione  in  quel  regno.  Voile  poi  entrarc 
a  raggionare  de'  motivi  che  furono  fatti  circa  la  pace  dalli 
revercndissimi  legali  inanzi  a  me,  dicendo  che  il  re  di  Fran- 
cia  fece  allora  tali  risposle  e  dimande  che  esdudevano  in 
lullo  l'occasione  di  traltarla  :  del  che  Voslra  Santilà  dovelle 
essere  jiarticolarmenle  ragguagliala. 

Mi  è  stato  di  molto  piaeere  l'aver  inteso ,  per  l'ultime  dclT 
agentc  mio,  ehe  Vostra  Santità  fosse  per  mandarmi  colnunzio 
parlicolari  istruzioni  circa  questo  negozio  dclla  pace,  e  l'elcl- 
tione  del  delto  nunzio  mi  è  stata  similmente  di  gran  consola- 
zione ,  parendomi  soggetto  et  instromento  dal  quale  Vostra 
Santità  possa  promettersi  ogni  buon  servizio  ad  onore  di  Dio 
et  utile  pubblico  nell'  una  e  nelF  altra  causa. 

Mi  è  tornato  bene  che  Sua  Maestà  non  mi  abbia  dato  subito 
udienza,  pcrciochè  mi  trovo  assai  indisposto  di  un  catarro 
che  mi  cominciô  sino  alla  fine  del  cammino  :  del  quale  perô 
cominciando  a  sentir  miglioramento,  in  pochi  giorni  che  io 
stia  ({uielo  spero  trovarmi  libcro;  e  se  prima  Sua  Maeslà 
volesse  darmi  udienza,  caso  che  non  mi  senta  peggio,  non 
lasciarô  per  questo  l'occasione. 

E  qui  faccndofine,  bacio  a  Vostra  Santilà  umilmente  i  san- 
lissimi  piedi. 

Di  Brusselles,  li  28  gennaro  1554. 

Di  Voslra  Beatitudine  humillimus  scrvns, 
Reginaldus  Cardinalis  Poi.us. 
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II. 

Lettre  du  cardinal  Poliis  au  cardinal  Morone. 

Rcvcrcndissimo  et  illuslrissiino  signorc  niio  osscrvandis- 
simo,  avendo  già  per  l'allcgrczza  scrilto  a  Vosfra  Signoria  Rc- 
vcrcndissima  (]aanto  oecorrcva,  in  risposta  délia  sua  delii  8  dcl 
passato,  mi  resta  solo  a  dirle  delT  iidienza  chc  io  ebbi  jori  da 
Sua  Maestà,  chiamalo  da  monsignorc  di  Arras,  il  quale  insicme 
col  signore  duca  di  Savoja  et  altri  signori  dclla  corte.nii  accom- 
pagnarono  nell'  andarc  c  tornare.  Trovai  Sua  Maestà  leva  la 
dal  lelto,  sedendo  e  con  li  piedi  distesi  sopra  un  allra  scdia, 
con  ciei'a  assai  huona  ,  c  niigliore  di  quel  che  io  pcnsavo  tro- 
varla.  Subito  cbc  me  le  approssimai,  Sua  Maestà  si  fece  porre 
un'  altra  sedia  appresso,  ne  voile  permettere  che  io  le  parlassi, 
se  prima  non  mi  mettessi  a  sedere.  Dopoi  l'atta  la  débita  salu- 
tazione,  e  riferilolc  la  bencdizione  che  Sua  Sanlità  gii  man- 
(lava,  con  rallegrarmi  del  buon  stato  nel  quale  la  trovavo, 
ancoixhè  non  fosse  laie  quale  si  desideraria  per  li  presenti 
bisogni  c  benefizio  pubblico  délia  crislianilà ,  nondimeno  tro- 
vando  Sua  Maestà  in  miglioramento ,  era  da  ringraziare  la 
bonlà  di  Dio,  et  da  sperarle  maggior  prosperità  ancora.  l)opj)o 
(]uesto,  presentandole  il  brève  di  Sua  Sanlità,  cominciai  ad 
cnlrarca  raggionare  délie  cause  délie  mie  legazioni,  seguendo 
lordine  et  i  priulenti  ricordi  elie  a  Sua  Sanlità  era  piacoiuto  di 
darmi  per  mezzo  di  Vosti'a  Signoria  Reverendissima. 

Mostrô  Sua  Maestà  di  aseoltarmi  di  buona  voglia,  et  avcr 
gralo  quel  che  io  testificavo  délia  buona  mente  et  animo  di 
Sua  Beatiludine,  et  in  somma  di  vedernii  volontieri  per  ris- 
petto  di  chi  mi  mandava  e  niio  ancora, 

Entrando  poi  a  discorrermi  dcl  negozio  d'Inghilterra,  se  ne 
passe)  corne  Io  giudieassc  non  ancora  bcn  maturo  da  tratlare, 
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cvcnne  a  dir  dt^'lla  pacc,  sopra  laqualc  discorrcndo  loccù  dcU' 
ingiuric  riccvulc,  concludendo  i)crô  non  avcr  mai  aninio  di 
escliulcrc  la  pratica  c  la  concliisione  ancora  di  cssa  pacc,  pur- 
cliè  si  trovassoro  modi  di  farla  buona  e  stabile,  c  non  conic  allrc 
voltc  si  cra  falto,  di  che  Sua  Maeslà  si  trovava  niai  sodisfatla, 
con  danno  dclla  cristianilà  ,  la  quai  cosa  diccva  consislere  nclli 
inelri  c  parlicolari,  c  ch"  cssendo  tali  che  se  ne  potesse  spc- 
rare  più  cei'la  quietc  e  benc  dclla  cristianità,  mostrarà  di 
avcr  più  a  cuore  il  ben  pubblico  che  le  piivatc  ingiuric. 
Qucsta  in  somma  fù  la  risposta  di  Sua  Macstà,  c  quanto  io  ho 
rilralto  da  qucsta  prima  udicnza,  che  durô  poco  mcno  di  un' 
ora;  e  diccndo  io  che  non  volevo  in  (luesla  prima  udicnza  dar 
più  dissaggio  a  Sua  Maestà  con  discendere  ad  alcun  parlicolaro, 
prcgandola  che  avendo  lai  animo  dcgno  di  se  verso  il  bcn  pub- 
blico, si  degnassc  ancora  pensare  ai  mezzi,  non  polcndo  niuno 
dare  a  qucsto  negozio  miglior  indirizzo  di  Sua  iMacslà,  mi 
rispose  che  toccava  a  coloro  i  quali  avcvano  offcsi,  di  propo- 
ncrc  il  modo  dcH"  accordo  con  restiluir  le  cosc  toile  ingiusla- 
mentc.  Io  replicai  che  qucsto  appartçncva  alla  conclusionc 
che  si  doveva  spcrare  dappoi  che  si  l'ossc  cominciato  a  Irattare 
con  l'allra  parte;  ma  per  facililar  qucsto,  che  Sua  Maeslà  si 
degnassc  di  pcnsar  Ici  dclli  modi  c  mezzi  con  dar  qualche 
atlacco  di  pratica  con  essi,  e  lasciar  poi  a  me  a  tcnlar  l'animo 
loro.  A  qucsto  non  fecc  altra  rejjlica,  rispondendo  solamcnle 
che,  secondo  le  occorrenze  et  occasioni  che  ogni  di  nascono, 
si  potria  meglio  vedcre  quel  che  fosse  da  fare.  E  cosî,  presa 
licenza  da  Sua  Maeslà,  dopoi  da  monsignore  di  Vigornia  le  fù 
basciata  la  mano  e  dette  alcune  poche  parole,  il  quale  fù 
veduto  volonticri.  Io  ritornai  a  casa ,  accompagnato  da  quel 
medesimi  signori  che  mi  avcvano  condotto  alla  corle. 

Ora  slarô  aspettando  con  desidorio  monsignore  il  nunzio 
con  qualche  parlicolarilà;  ma  dubbito  forsc  che  le  cosc  dln- 
ghilterra,  cssendovi  nali  ccrti  tumnlli  pcr  conto  dcl  matri- 
monio,  non  diano  maggior  matcria  alla  guerra,  c  facciano  il 
tratlalo  di  quesla  causa  più  diflîcilc. 
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A  mezza  la  noltc  passata  l'ambasciatorc  cringliilterra  mi 
mandô  a  mostrarc  una  lettcra  scritta  a  lui  dal  consiglio  scgrcto 
dclla  regina,  la  quai  leltera  lawisava  de!  lumulto  eccitato  in 
duc  provincie  d'Inghilterra ,  délie  quali  una  era  Cornovaglia  , 
dovc  il  prencipc  veniendo  avcva  da  smontare,per  esser  verso  la 
Spagna,  dicendo  perô  che  il  popolo  di  delta  provincia  stava 
fermo  per  la  regina,  ma  che  solo  si  erano  sollevati  certi  sedi- 
ziosi,  i  quali  fin'  allora  si  credeva  che  dovessero  essere  presi 
0  fuggiti,  poichè  non  avevano  trovato  il  popolo  in  favor  loro. 
L'altro  tumulto  era  nclla  provincia  di  Cantia,  prossima  a  l.on- 
dra  verso  Calés,  dovc  si  era  fatta  massa  di  gente,  ma  che 
avendo  la  regina  mandate  là  subito  il  duca  di  Norfolck  con 
genti,  le  quali  monsignore  d'Arras  stamattina  mi  ha  dctlo 
essere  circa  10'",  e  con  pcrmetter  perdono  a  chi  lasciava  i  capi 
sediziosi,  molti  erano  già  tornati  ail"  obbedienza,  c  che  i  detti 
capi  con  qualchc  numéro  di  gente  si  erano  ritirati  in  una  pic- 
ciola  terra  delta  Rochestre,  con  proposito  dimpcdir  il  passo  in 
Cantia  al  duca,  il  quale  andava  contro  cssi,  et  aveva  speranza 
di  opprimerli  presto.  La  città  di  Londra  stava  ferma  per  la 
regina  insieme  col  resto  délia  nobiltà ,  eccetto  il  duca  di  Suf- 
folch,  padre  di  quella  Gianna  che  il  duca  di  Nortumbcrland 
aveva  fatta  sua  nuora  e  regina,  il  quale  si  era  fuggito,  per 
quanto  si  crede ,  per  paura  di  tornar  prigione ,  siccomc  aveva 
visto  esser  stato  di  nuovo  posto  il  marchese  di  Nortamton  ;  e 
presupponendo  la  regina  che  detto  duca  sia  andato  in  quella 
provincia,  dovc  ha  la  casa  e  lo  stato  suo,  ha  mandalo  contro 
di  lui  il  conte  di  Ilunghtinton,  che  ha  una  mia  nipote  per  mo- 
glie,  et  il  quale  non  ha  minor  seguito  et  autorità  in  quel 
paese  che  esso  duca,  et  è  di  casa  contraria  et  émula  alla  sua. 
In  questo  stato  s'intendc  per  dette  lettere  ch'  erano  le  cose 
d'Inghilterra,  e  dicevano  di  più  le  dette  lettere  ch'  ancorchè 
i  scduiosi  non  allcgasscro  altra  causa  se  non  il  voler  résister 
al  futuro  dominio  de"  Spagnuoli,  nondimeno  si  credeva  che  la 
Tome  xi"-%  o"^"^^  série.  10 
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causa  délia  rcligionc  gli  avcsse  ancor  inossi.  Nostro  signore 
Mdio  si  dcgni  mcttervi  la  sua  sanla  mano. 

lo  saro  coslrclto  a  diffcrire  di  mandarc  rnomo  mio  con  Icl,- 
lere  alla  regina,  finchè  s'inlonda  rlie  qiicslo  liiniiilto  di  Canlia 
sia  più  scdato,  non  polendosi  andarc  da  Calés  a  Loiidra  pcr 
altra  vi;^. 

Essendo  stato  jeri  invitato,  per  parte  délia  regina  Maria,  di 
andar  questa  niallina  ad  uilir  nicssa  nella  cappella  fatla  da 
Sua  MaeslàjVi  son  andalo,  e  doppo  la  messa  ho  data  la  benc- 
dizione  e  l'indulgcnza,  con  invitare  il  popolo  a  prcgar />iro 
pace  et  iinilate  Ecdesiœ.  Et  essendo  dopoi  discesa  a  basso  la 
delta  regina  con  quella  di  Francia  e  la  ducliessa  di  Lorena,  le 
salutai  per  norae  di  Sua  Bcatitudine,  toccando  dclla  pace,  et 
cssortandole  à  voler  esse  ancora  métier  la  mano  ad  ajulare 
cosi  sant'  opra ,  a  bencfizio  délia  crislianità  :  al  clie  esse  rispo- 
scro  con  ogni  pietà  ofîercndosi.  E  cosi  da  loro  mi  licenziai, 
con  dirle  cbe  dopoi  andarei  a  visitarlc  con  più  commodilà. 

Dopoi  cbe  io  fui  arrivato,  feci  intendcre  a  monsignorc  di 
Arras  cbe  io  non  potria  con  sodisfallione  mia  cominciar  a 
traltare  il  negozio  délia  pace,  non  invitando  prima  il  popolo, 
con  la  pubblicazione  dcl  giubileo,  à  pregar  Dio  per  la  conclu- 
sionc  di  essa ,  c  cbe  pcrô  avevo  in  animo  di  far  inlimare  la 
bolla  a  questi  signori  vescovi.  Dimando  di  vedor  la  bolla,  e 
la  mattina  segucntc  mi  fcce  rispondere  cbe  io  potevo  farc 
quanto  avevo  in  animo,  esscndosi  perô  alquanlo  fcrmato  sopra 
(luellc  parole  :  Super  reslitutione  regni  Angliae,  etc.;  e  cosi  pas- 
sali  questi  pocbi  giorni  di  carncvale,  si  esseguirà.  Et  a  Vostra 
Revcrcndissima  et  Illustrissima  bacio  umilmcnle  la  mano. 

Di  Brussclles,  li  3  fcbraio  ISoi. 

Di  Vostra  Signoria  Rcverendissima  et  Illus- 
trissima umilissimo  scrvilore, 

Rkginaldo  Cardinale  Polo. 
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lll. 

Lettre  du  cardinal  Polus  au  cardinal  Morone. 

Reverendissimo  et  illustrissimo  signore  mio  osservandis- 
simo,  quando  prima  s'intese  di  qnesti  tiiraulli  d'Inghilterra, 
avendo  io  mandato  raonsignore  di  Vigornia  a  questo  ambas- 
ciatore  qui  d'Inghilterra,  per  condolerrai  con  lui  et  intendcre 
se  li  oecorresse  cosa  alcuna  che  io  potessi  fare  in  servizio  et 
ajuto  délia  regina,  esso  mi  mando  a  dire  che  altro  non  li 
occorreva,  se  non  che  pensarebbe  potesse  esser  a  proposito 
che  la  pratica  délia  pace  s'incominciasse  ad  incamminare  con 
l'andare  mio  in  Francia,  et  il  medesimo  disse  poi  a  me  il  giorno 
seguente,  venendomi  a  visitare,  il  che  mi  parvc  benc  com- 
municare  col  padre  Soto,  il  quale  avendo  occasione  di  diman- 
dare  udienza  a  Sua  Maestà  pcr  altre  cose,  giudicai  fosse  a 
proposito  che  in  dimandarla  egli  facesse  anche  menzionc  di 
aver  a  dire  a  Sua  Maeslà  qualche  cosa  in  nome  mio;  e  cosi 
fece,  e  l'ebbe  il  di  dopoi  che  l'addimandô,  chefù  jeri,  e  pro- 
pose la  cosa  in  questo  modo.  Dopoi  aver  detto  questo  parère 
c  ricordo  dcH'  ambasciatore,  ch'  era  a  me  parso  bene  farnc  un 
motto  a  Sua  Maestà ,  con  dirle  che  quando  le  fosse  di  sodisfa- 
zione  che  io  andassi  al  présente  in  Francia,  Io  farci,  purchè 
a  Sua  Maestà  piacesse  darmi  qualche  attacco,  corne  sarebbe 
che  io  potessi  dire  di  avère  impetrato  da  Ici  eh'  ella  si  con- 
tentasse di  mandare  qualche  personaggio  in  alcun  luogo  neu- 
trale,  per  cominciare  a  trattare  la  pace,  quando  il  re  di  Francia 
facesse  il  medesimo,  e  che  io  farci  quando  Sua  Maestà  ne  fosse 
contenta,  non  ostante  che  io  aspettassi  il  signore  nunzio  con 
que'clie  istruzione  particolare  sopra  questo  negozio,  avendo  da 
Sua  Beatitudine  libéra  commissione  di  far  tutto  quello  che  io 
giudicassi  espedienle  al  bcnefizio  pubblico  di  Sua  Maestà,  ris- 


(  148  ) 

pose  clic  le  parcva  mcsjllo  aspeltarc  il  nunzio,  c  che  se  Dio 
avrà  ordinato  che  sicgiia  la  pacc,  ciô  si  farà  in  un  istante.  il 
padre  Solo  aveva  primo  dclto  a  Sua  Macslà  quant'  io  pcr  ogn' 
allri  rispetti,  e  parlicolarmente  per  il  dispiacerc  che  ne 
dovria  avère  Sua  Maestà,  sentivo  dolore  e  cordoglio  di  quesli 
moti  d'inglîilterra.  Mostro  avcre  ogni  buon  concctlo  c  confi- 
denza  di  me.  E  quanto  aile  cosc  d'InghiUcrra ,  tolto  via  il  ris- 
pctto  délia  regina ,  alla  quale  aveva  grande  affetto  pcr  la  pietà 
c  bontà  sua ,  quando  bcne  non  le  fosse  parente ,  mostrô  pcr 
suo  particolarc  intéresse  non  ne  esscrc  molto  appassionato,  c 
che  si  cra  mosso  alla  pratica  dcl  malrimonio,  principalmcnle 
pcr  rispctto  dclla  rcligionc,  cosi  in  Inghiltcrra  corne  in  questi 
pacsi  c  pci'  ogni  altro  hene  loro ,  c  ch'  esscndo  la  cosa  ancora 
intégra,  esso  aveva  già  rimandato  in  Spagna  la  commissione 
del  prencipc,  mandalo  da  lui  perla  conclusionc  dcl  malri- 
monio, non  pcrô  mostrando  ncl  parlarc  di  csserne  in  tutlo 
fuora  di  pensicre,  ma  di  passarc  ;  c  disse  anco  che  la  regina 
aveva  proposlo  di  dire  a  quclli  di  Londra,  che  avendo  lascialo 
il  suo  primo  proposilo  di  star  senza  marilo,  ad  islanza  loro 
Ici  saria  pronta  a  lornare  al  racdesimo  proposilo,  vcdendo 
che  non  fosse  picna  sodisfatlione  loro  ch'  clla  si  congiongcssc 
con  chi  clla  aveva  dissegnalo  a  benefizio  del  regno.  il  padrc 
Solo  lodô  assai  questa  proposta  dclla  regina,  e  disse  che  Sua 
Maestà  Cesarea  aveva  da  riconoscerc,  pcr  parlicolar  favore  di 
Dio,  che  quesli  lumulti  si  fosscro  mossi  prima  che  il  prencipc 
fosse  slato  in  Inghiltcrra,  il  che  allora  non  potria  esser  suc- 
ccsso  scnza  gran  pcricoli.  Mostrô  di  acccttarla  c  dinlcnderla  al 
mcdcsimo  modo ,  e  di  non  esscre  per  far  cosa  aleuna  sforzala- 
menlc.  Qucsla  è  la  somma  del  ragionamento  di  esso  padre  in 
questa  parle  con  Sua  Macslà  ,  la  quai  dicc  avcr  trovala  in  assai 
miglior  disposizionc  dclla  sanità  che  non  cra  prima,  c  che 
anco  Sua  Macslà  istessa  gli  affcrmô  già  mollo  tempo  non  si 
esser  sentila  raeglio. 

Fin'  ora  non  è  venula  qui  nuova  aleuna  del  succcsso  dcUc 


(  149) 

cose  d'Ingliiltcrra  doppo  l'arrivo  qui  di  monsignore  di  Ayguc- 
mont,  del  chc  quei  signori  impcriali  mostrano  inaravigliarsi, 
e  non  ne  far  buon  concctto.  Si  è  solo  inleso,  pcr  Icttcrc  di 
Anvcrsa,  che  s'intcndcva  pcr  letterc  di  Londra  delli  3  chc  li 
sollcvati  erano  cntrali  nel  borgo  chc  è  di  quà  dal  liumc ,  c  che 
quei  di  Londra  si  mostravano  ben  disposti  a  difcndersi,  oltrc 
gh  altri  rispelti,  temcndo  di  esscre  saccheggiati  da  loro,  chc 
erano  da  circa  cinquc  mihi.  Dice  anche  chc  avevano  toile  rarme 
a'  forestieri,  e  questo  più  pcr  rispetto  di  molli  Francesi  che  si 
trovavano  in  Londra  chc  pcr  altro,  c  chc  il  parlar  délia  rc- 
gina  in  pubblico  era  slato  di  sodisfatlione  a  loro.  Avevano 
mostralo  li  mcrcanti  inglesi,  chc  sono  in  Anvcrsa,  scgno  di 
volcrsi  partire,  et  avevano  già  comincialo  in  frcUa  a  vendere 
le  loro  mcrcanzie,  inleso  il  tuniulto  d'Ingliiltcrra  e  la  tornata 
qui  dcgli  ambasciatori  cesarei  :  Sua  Maestà  ha  falto  intenderc 
loro  che  debbiano  slare  con  ogni  sccurità;  et  in  condusione, 
con  ogni  dolcezza  perô  di  parole,  ha  dato  lai  ordine  che  scnza 
sua  commissione  ne  essi  ne  li  loro  naviglii  ne  mcrcanzie  po- 
tranno  muoversi  d'Anversa. 

Ne  altro  pcr  ora  occorrendomi  di  dire,  prego  Voslra  Signo- 
ria  Reverendissima  et  Illustrissima  si  degni  rifcrir  a  Sua  San- 
tità  la  somma  di  quanto  le  scrivo,  cosi  in  questa  come  ncH' 
altra  che  le  scrissi  jeri,  et  andaranno  ambedue  insieme,  pcr 
esser  stalo  ritenulo  sin'  oggi  il  corrierc  che  doveva  partire 
jeri  per  rispetto  dclla  nuova  di  Sicna ,  la  qualc  dà  assai  da 
discorrere  qui,  non  manco  che  le  cose  d'Inghilterra.  Bacio 
umilmcntc  a  Vostra  Signoria  Reverendissima  le  niani. 

Brusselles,  li  9  fcbraio  1554. 

Di  Voslra  Signoria  Reverendissima  et  Illustris- 
^   •  sima  umilissimo  servitore, 

Regiaaldo  Cardinale  Polo. 
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IV. 

Lettre  du  cardinul  Poliis  à  Jules  111. 

Bcatissime  patcr,  post  pedum  oscilla  bealorum,  siccome  io 
fcci  intenderc,  questi  di,  con  molto  mio  dispiaccre,  a  Vostra 
Santità  le  nuove  de'  tumiilti  d'Inghilterra,  cosi  ora  con  mia 
grandissima  consolazionc  le  scrivo  il  buon  csilo  di  essi,  e 
corne  la  Macstà  di  Dio  ha  mostralo  anco  in  questo  la  par- 
ticolar  protezione  che  ha  di  quella  regina  e  di  quel  regno. 
Oggi,  doppo  esser  stali  molli  giorni  qui  grandcmente  sospesi, 
non  avendo  avviso  alcuno  da  quelle  bande ,  pcr  essere  li  passi 
serrati ,  lettere  son  venule  a  Sua  Maestà  Cesarea  delli  7  da 
Londra  dall'  oratore  suo,  le  quali,  oltre  qucUo  che  si  contienc 
neir  inclusa  copia  di  una  lettera  dell'  ambasciatore  vencto 
che  è  appresso  la  regina ,  dicono  che  era  stato  preso  il  duca  di 
Suffolch  nel  suo  paese  con  due  fratelli  et  alcuni  altri  principali 
capi,  il  che  è  un  gran  cumulo  a  qucsla  vittoria.  Fin  qui  non 
ho  potuto  intendere  quel  che  la  regina  dicesse  c  facesse  con 
quci  di  Londra ,  se  non  quanto  mi  vien  riferito  dal  segrelario 
dclla  regina  Maria  d'Ungaria,  cioè  che  la  detta  regina  d'Inghil- 
terra, il  primo  del  mese,  comparendo  in  luogo  pubblico,  parlô 
a  quelli  di  Londra,  come  non  solo  regina  d'Inghilterra,  ma 
principessa  di  Spagna  e  di  questi  paesi,  et  con  farli  capaci  che 
il  tutlo  avcva  fatto  a  benefizio  loro  e  del  regno.  Di  quesla 
cosa  non  ho  potuto  avère  ancora  altro  rincontro,  e  l'ambas- 
ciaiore  qui  d'Inghilterra  non  ha  avuta  lettera  alcuna,  ma  tosto 
di  ragionc  s'intenderà  ogni  cosa  più  particolarmente.  Io  pcr 
rispetto  di  questi  tumulti  non  ho  più  scritto  ne  mandato 
alcuno  in  Inghillerra,  come  pensavo  di  fare  doppo  la  ricevufa 
deir  ultima  lettera  délia  regina,  la  copia  délia  qualc  mandai  a 
Vostra  Santità,  e  ciô  ho  fatto,  come  le  feci  intenderc,  col  pa- 
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rcrc  ancû  di  qucsto  ambasciatorc.  Ora  non  difforirô  maiidarc 
un  mcsso  con  mie  Icitere  alla  regina ,  per  congralulanni  cou 
Sua  Maestà  di  qucsta  vitloria,  la  quale  io  spcro  clie  sarà  vit- 
loria  délia  rcligione  (esscndo  questi  prigioni  i  priiu'ij)ali  capi 
c  faulori  dell'  ercsie)  e  dell'  obbcdienza  délia  Chicsa.  Sua 
Macslà  Cesarea  lia  mostrato  gran  segni  di  allegrczza  di  ([uesta 
vitloria  con  fuoclii  c  canipane,  il  cbc  dicono  non  esser  mai 
solila  di  fare  per  causa  di  alcunc  altre  sue  particolari  villoric, 
et  ebbe  a  dir,  questi  di ,  chc  delli  successi  délie  cose  sue  pro- 
prie moite  volte  si  cra  trovata  in  diflîdenza,  ma  cbc  di  quelle 
di  qucsta  regina ,  per  la  grande  opinione  clie  ba  délia  pietà 
sua  e  délia  particolar  protezione  che  Dio  ba  di  Ici,  non 
potcva  se  non  averne  ogni  ottima  speranza,  e  cbe  quando 
ancbe  non  avesse  alcun  privato  vincolo  di  parcntado  con  Ici, 
si  stimaria  obbligato  a  dargli  ogni  ajulo;  ma  in  cffello  Dio  ba 
voluto  anco  in  questo  esser  lui  solo  quel  cbe  la  difcnda,  non 
avendo  dato  occasionc  ne  tempo  a  Sua  Maestà  Cesarea  di  fai' 
cosa  alcuna  per  Ici,  bencbè  avesse  ordinato  di  mandarle,  corne 
intendo,  cento  mila  fiorini  e  quindici  navi  ben'armatca  con- 
giongersi  con  l'arma  ta  sua. 

Hieri,  di  ordine  mio  ,  fù  pubblicato  nelle  principali  cbiesc  di 
questa  città  il  giubileo,  et  oggi  è  stalo  meco  l'elemosinicrc 
deir  imperatorc  a  domandarmcne  la  copia,  per  farlo  ancbe 
pubblicare  doraani  nella  capella  di  Sua  Maestà.  Si  è  mandato 
a  Lovanio  per  farlo  stampare,  acciô  si  possa  mandare  in  tutti 
i  luogbi  di  questi  paesi,  i  quali,  per  quanto  si  puù  vedcre, 
sono  per  riceverlo  con  molta  pronfezza  di  animo  e  divozione. 
Cosi  faccia  il  signore  Iddio  ne  seguano  quel  lanli  effctti  per  i 
quali  Vostra  Santità  si  è  mos  ;a  a  concederlo. 

Avendo,  per  l'ultime  di  Roma  ,  inteso  cbe  l'arrivo  qui  di 
monsignore  nunzio  non  saria  cosi  presto  come  io  pensavo  , 
mi  è  parso  di  far  intendcre  a  monsignore  di  Arras  cbe,  con 
commodo  di  Sua  Signoria ,  volontieri  avrci  raggionato  con 
Ici  :  onde   esscndo  vcnuta  Sua  Signoria  a   trovarmi,  prima 
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nii   ha   delto   clic,    beiichè  io   non   gli    avcssi    fatlo    inoUo, 
saria  vonuto  a  rallcgrarsi  meco  di   qucsti  prosperi  succcssi 
dingliiltcrra,  tanto  più  sapcndo  chc  un  mio  nipote,  chc  è  il 
conlc  di  Iliintington,  il  (jualc  fù  mandalo  dalla  rcgina  diclro 
al  duca  di  Suffolcli ,  Tavcva  cosi  fedelmcntc  et  umilnicnlc  scr- 
vita,  c  rispondcndo  io  che  lanlo  più  ini  rallegravo  di  qucstc 
vittoric  conccsse  da  Dio  alla   rcgina,   quanto  chc  si   polcva 
spcrarc  che  ne  dovesse  seguir  il  scrvizio  di  Dio  e  dclla  rcli- 
gionc,  avendo  massimc  Sua  Divina  Macstà  dati  in  mano  dclla 
rcgina   li  principali  avvcrsarii  di  essa  rcligionc.  Dopo  questo 
entrai   a  raggionarc  dcl    ncgozio  dclla   pace,  con   dire  chc, 
avendo  spcrato  la  prcsta  venuta  qui  dcl  nunzio,  che  mi  do- 
vesse porlarc  qualche  particolarc  islruzionc  da  Voslra  Sanlità, 
doppo  la  prima  udienza  che  ehhi  da  Sua  Maeslà,  non  ho  dcllo 
altro,  ma  chc  pcr  qucstc  ultime  Icttcre  di  Roma  intcndcndo 
chc  l'arrivo  qui  dcl  nunzio  non  sarà  cosî  presto,  cl  cssendo  io 
conscio  dclla  mente  di  Vostra  Santità  in  questa  raateria,  pcr 
cssermi   trovalo  con    Ici   nclla  spedizionc  ch'  clla   fccc  dclli 
rcvercndissimi    S.   Giorgio   c  Dandino,    et   essendosi  Voslra 
Bealitudine  degnata  di  rimettere  in  me,nel  ncgozio  d'Inghil- 
terra  comc  in  questo  dclla  pace,  il  dire  c  fare  quanto  mi  pa- 
resse cspcdicntc  al   henefizio  pubhlico,  ho  gindicato  csserc 
conveniente  non  aspettar  allrimenti  il  nunzio,  ma  cominciar  a 
trattare  questa  materia,  e   tanto  maggiormcnte  considcrando 
che  quanto  il  tempo  va  più  innanzi  e  si  fa  più  alto  alla  guerra, 
tanto  i)iù  il  trattare  e   spcrarc  la  pace  vienc  a  farsi  diflîcilc. 
Le  dissi  poi  che  io  avcvo  in  Sua  Signoria  quclla  confidcnza, 
che  devo,  che  saria  pcr  far  sempre  ogni  buon'  oflizio,  e  per  la 
huona  mente  sua,  e  per  il  grado  ch'  clla  ticne,  e  che  avendo 
Vostra  Santità  la  mcdcsima  oj)inioncdi  lei,leaveva  anche  scritto 
sopra  cio  il  brève  chc  io  le  diedi  allora ,  al  quale  poi  ch'  ebbc 
con  la  débita  riverenza  acccllato  e  Icllo,  rispose  afTermando 
esser  da  se  pronto  e  disposto  a  fare  ogni  buon"  olïizio.  il  chc 
si  tcncva  tanto  più  obbligalo  a  fare,  cssendo  a  cio  in^italo  et 
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csortalo  da  Vostra  Bealitudinc.  losoggiunsi  j)oi,chci)arcndonii 
coiivcniente  dar  principio  a  questa  pratica  da  qucllo  iii  clie 
rcstorono  li  rcvcrendissimi  legati  passai! ,  diniandai  qucsli  di 
a  Sua  Signorla  che  mi  faccssc  vcdcre  quclla  proposta  c  ris- 
posta  che  per  mczzo  loro  furono  fatic,  por  le  qiiali  io  viddi 
(lie  il  re  saria  contento  di  far  la  pacc,  ma  senza  coiidizionc 
alciina,  c  che  Sua  Macstà  Cesarea  domandava  la  restituziouc 
dclle  cosc  tolte  ,  e  che  a  me  pareva  che  la  dimanda  dcl  re  non 
fosse  accetlabile,  e  la  proposta  fatta  ail'  incontro  avessc 
bisogno  di  essere  liraitata.  Una  cosa  dissi ,  che  mi  parve  vedere 
nella  proposta  di  Sua  Maestà  Cesarea  molto  buona  et  a  pro- 
posito,  cioè  che  nelle  cose  già  altre  volte  decise  non  si  moves- 
sero  nuove  difficoltà  ,  ma  che  mi  pareva  che  le  difficoltà  già 
trattalc  fossero  di  due  sorti  :  alcune  più  volte  diseusse,  e  quasi 
nel  medesimo  modo  determinate,  le  quali  hcnche  nell'  ultime 
capitolazioni  fossero  trattatc  c  composte,  nondimeno  per  le 
cosc  successe  rcstorono  senza  esseciizione,  e  che  queste  era 
necessario  che  di  nuovosi  trattassero  e  si  decidessero,  com' 
è,  verbi  gratia ,  il  ducato  di  Savoja,  et  il  Piemonte,  e  Milano. 
Rispose,  quantoalla  limitazione  délia  proposta  dal  canto  di  quà, 
hisognaria  ch'  altri  si  lasciassero  intcndere,  c  cosi  anche  nel 
resto.  Io  dissi  poi  che  sapevo  bene  che  l'una  e  l'altra  parle 
non  facilmente  s'indurrebbe  a  fare  alcuna  particolar  proposta, 
per  non  farsi  pregiudizio,  e  che  questo  più  toslo  saria  offizio 
di  un  medialore,  ma  ch'  essendo  venuto  prima  a  Sua  Maeslà 
Cesarea,  dovendo  dopoi  essere  col  re  di  Francia,  per  non 
andarc  in  tutlo  colle  mani  vuote,  dcsiderarei  aver  qualche 
attacco  di  più  di  quello  générale  passalo  per  mano  delli  reve- 
rendissimi  legati  precedenli.  Rispose  che  avendo  Sua  Maestà, 
per  mezzo  del  reverendissimo  Dandino ,  fallo  intenderc 
l'animo  suo,  poichè  pareva  à  me  clie  quella  proposta  avesse 
bisogno  di  moderazione  e  limitazione,  era  eonvcniente  che 
cercassi  d'intendere  da'  Francesi  in  che  cosa  dovesse  essere 
questa   moderazione,  soggiungcndo    che  ingcnuamente  con- 
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Icssava  clic  dcsidcravano  la  pacc  per  taiiti  iiiconvcnicnti  c 
ruine  chc  seguivano  dolla  guerra;  c  disse  anco  :  «  Voi  sapclc 
»  che  a  noi  convien'  sollecitarc  questa  pratica,  »  concliidcndo 
al  fine  chc  io  volcssi  pensarc  chc  principio  si  potcsse  dare  a 
questa  negociazione,  con  offrirsi  pronto  a  far  ogni  huon' 
ofïizio  con  Sua  Maestà. 

Io  penso,  ora  che  ho  avulo  il  hrcvc  di  Voslra  Santilà  alla 
rcgina,  prima  visitarla  c  parlargli  di  qucslo  ncgozio,  e  dopoi 
tornar  a  parlare  con  monsignore  di  Arras,  sccondo  che  mi 
parera  espediente.  E  poichc  vcdo  le  cose  in  qucsto  termine, 
non  sarô  pigro  in  sollecitarc  di  spedirmi  di  quà,  per  andareal 
rc  cristianissimo  a  dar  qualchc  principio  a  questo  santo  nc- 
gozio, nel  compimcnto  del  quale  piaccia  alla  honlà  di  Dio  dare 
a  Vostra  Beatiludine  quella  consolazione  che  clla  per  sua  pietà 
ilesidera.  E  del  tutto  darôle  parlicolar  ragguaglio,  c  fra  lanlo 
le  hacio  i  santissimi  piedi. 

Di  Brussellcs,  li  12  febraio  1554. 

Di  Voslra  Beatiludine  humillimus  servus, 
Reginaluls  (]ardi.nalis  Polus. 


Lettre  du  canUnnl  Polus  à  Jules  III. 

Beatissime  pater,  post  peduni  oscula  bealorum,  per  l'ullinie 
mie  lettere  delli  13,  doj)po  aver  dato  a  Vostra  Beatiludine 
avviso  del  felice  successo  dei  tumulti  d'Inghilterra,  le  scrissi 
chc,  non  aspetlando  cosi  presto  la  venuta  del  signore  nun- 
zio,  mi  era  parso  di  cominciare  ad  entrare  nella  pralica  délia 
pace,  e  quel  che  avevo  già  in  lai  proposilo  discorso  con 
monsignore  di  Arras,  col  quale  avendo  un'  allra  voila  dopoi 
parlato  assai  a  lungo,  non  |)olci  al  fine  cavarnc  altro,  se  non 
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c.hc  desideravano  la  pace  c  chc,  quando  i  F'rancesi  proponcs- 
scro  cosc  chc  avessero  del  ragioncvolc,  in  moderazione  délia 
proposla  in  générale  fatta  per  mezzo  del  revcrcndissimo  Dan- 
dine, le  ascoltariano  volonlieri,  c  risponderiano.  E  diccndomi 
anco  che  saria  stato  convcniente  chc  io  fossi  andato  prima  al 
re,  corne  qucllo  che,  avcndo  offcso,  toccava  prima  di  csser 
inosso  a  proporrc  di  trallar  d'accordo,  siccome  per  D.  Gio. 
di  Mendozza  mi  era  anche  stato  detto,  io  risposi  chc  ollrc  il 
rispelto  del  supremo  grado  che  tiene  Sua  Maestà ,  Vostra  Bca- 
titudine  mi  aveva  convenientemente  inviato  prima  a  Ici,  corne 
quclla  che,  pretendendo  di  esscre  offesa,  si  doveva  procurar 
prima  di  disponere  alla  pace,  e  che  nondimcno  Vostra  Sanlilà 
mi  avria  anco  mandato  prima  in  Francia,  quando  avesse  saputo 
che  ciô  fosse  stato  di  sodisfatlione  a  Sua  Maestà  Ccsarca:  a  chc 
non  fece  altra  rcplica,  et  in  condusione  tornô  più  volte  ad 
aiFermarmi  che  io  non  potevo  sperare  d'avcr  altro  da  Sua 
Maestà,  e  chc  quesio  anche  cra  espedientc  al  negozio.  Andai 
poi  a  visitare  la  regina  Maria,  con  la  quale  poiclic  mi  fui  rallc- 
grato  délie  fclici  nuove  d'Inghiltcrra,  con  quclla  forma  di  pa- 
role che  mi  parve  conveniente,  le  présentai  il  brève  di  Vostra 
Sanlità,  dicendo  quanto  ella  si  prometteva  délia  buona  mente 
di  Sua  Maestà  che  sia  per  favorire  etajutare  con  l'autorità  sua 
questo  negozio  délia  pace  tanto  necessaria  e  desiderata;  c  a  tal 
proposito  feci  quel  caldo  oflizio  che  mi  parve  opportune.  Mi 
ascoltô  gratamente,  e  mostrô  di  accettare  con  la  débita  rive- 
renza  c  divozione  il  brève  e  l'esortazione  di  Vostra  Bcati- 
tudine,  con  dire  che  a  lei  toccava  più  chc  ad  altri  il  desi- 
derar  la  pace,  patendo  tanto  più  questi  paesi  per  causa  délia 
gucrra.  Concluse  che  saria  sempre  pronta  a  far  ogni  buon' 
ufïizio,  ma  che  tutto  stava  in  trovar  modo  di  fare  una  pace 
stabile,  non  quale  si  era  fatta  al  ire  vol  te.  Non  mi  parve  neces- 
sario  entrar  in  altro  particolare  con  Sua  Maestà  per  la  risolu- 
zione  che  avevo  prcso,  o  per  meglio  già  avuta  da  monsignorc 
di  Arras,  col  qualc  avcndo  poi  parlato  di  nuovo,  e  vedendolo 
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risoluto  ncl  nicdcsimo,  io  dissi  al  fine  clie  non  polcvo  l'ar  nllro 
se  non  tli  andarmenc  di  longo  in  Francia,  esseguendo  la  mia 
legazione,  il  che  con  buona  volontà  di  Sua  Macstà  farci,  poi- 
chè  fossi  slato  un'  aitra  volta  con  Ici.  II  che  fcci  alli  19,  c  la 
trovai  in  quel  stato  del  corpo  clic  io  l'avcvo  Irovata  l'altra 
volta.  Poiclic  mi  fui  congratulato  di  questa  seconda  villoria 
(lie  Dio  aveva  concessa  alla  regina  d'Inghiltcrra,  nioslrando  la 
palcrna  cura  c  continua  protczionc  che  Sua  Divina  3Iacstà 
ha  di  Ici ,  con  soggiongerc  che  oltrc  ciô  Dio  l'aveva  con  quosto 
nuovo  travaglio  ammonila  voler  sopra  tutlo  attendcre  c  pro- 
movere  le  cose  délia  religione,  esscndosi  niassimanicnte  vc- 
duto  che  li  popoli  di  North  c  di  Cornovaglia,  che  sono  stati 
scmprc  ben  disposli  alla  vcra  religione,  in  qucsto  hisogno  si 
sono  mostrati  più  fidcli  et  affellionati  a  Sua  Macstà,  disse  che 
cosi  cra  in  effetto,  e  che  la  regina  non  mancaria  di  far  quanto 
apparteneva  al  dehito  e  pietà  sua. 

Entrai  poi  a  parlare  dcl  fatto  dclla  pacc  destramente,  pro- 
curando  d'intendcrc  da  Sua  Macstà  qualche  cosa  di  più  di 
qucUo  che  avevo  inicso  da  monsignorc  di  Arras;  ma  alla  fine 
non  potei  aver  aUro,  salvo  quel  générale,  che  Ici  desidcra  la 
pace,  c  che  si  conosceria  la  sua  buona  mente  e  desidcrio  dcl 
ben  pubblico,  quando  i  Franccsi  col  vcnire  a  qualche  parlico- 
lare,  come  a  loro  toccava  di  farc,  mostrassero  ch'  cssi  aiicora 
vogliono  la  pace,  e  dasscro  occasione  di  pratlicarla.  Dissi  poi 
alla  fine  che  con  buona  licenza  di  Sua  Maestà  me  n'andarei 
in  Francia.  Non  fece  replica  alcuna  in  contrario:  onde  io  restai 
di  non  tornar  più  da  Sua  Macstà,  se  non  in  caso  che  il  nunzio 
arrivasse  questa  scllimana,  ncl  quai  caso,  piacendole,  tornarei 
un'  altra  volta  in  compagnia  sua.  Et  in  questo  proposito  dissi 
dclle  huonc  qualità  del  dctto  signore  nunzio,  che  avevano 
mossa  Vostra  Santità  a  far  elettione  di  lui. 

Avendo  scritto  fin  qui,  è  venuto  un  segretario  dcl  duca  di 
Mantova,  il  quale  ha  detto  alli  13  di  questo  aver  lasciato  poco 
discosto  da  Trente  il  signore  nunzio,  che  vcniva  a  giornatcin 
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compagnia  di  monsignorc  revcrcndissinio  Burgos,  onde  io 
vcdcndo  dovcr  esser  mollo  tardi  l'arrivo  suo,  ini  sono  risolulo 
mcltcrmi  in  viaggio  fra  tre  o  quattro  giorni,  csscndo  il  tempo 
tanto  inanzi,  pcr  prcvenire,  se  io  posso,  a  trallar  il  ncgozio 
délia  pace  prima  elic  si  comincino  a  ripigliare  l'arnii  in  qucste 
bande.  Laseiarô  qui  un  segretario  per  ragguagliare  il  nunzio 
di  quel  clie  si  è  negoziato,  e  che  abbia  da  starci  fermo,  et  un 
altro  de'  miei,clie  doppo  Tarrivo  del  nunzio  mi  verra  e  por- 
tarà  quel  che  a  Voslra  Santitcà  sai'à  piacciuto  di  mandarmi.  E 
perche  avrà  bisogno  di  aver  licenza  di  poter  passare  in  Fran- 
cia,  raggionando  a  questo  proposito  eon  questi  ministri  di 
Sua  Macstà,  e  domandandoli  che  si  contentassero  di  dare 
liecnza,  eosi  a  questo  che  laseiarô  qui  come  ad  altri  che  per 
questo  negozio  occorrcsse  mandare  innanzi  e  indielro,  mi 
han  falto  piîi  diffîcoltà  che  Sua  Macstà  medesima,  eon  la  quale 
mi  occorse  far  motto  di  ciô,  non  mi  avcva  fatto,  perche  dis- 
sero  che  più  piaceria  loro  che  si  usasse  più  tosto  il  mczzo 
dellc  letlere  che  dei  messi.  Nondimcno  alla  fine  mostrarono 
che  anche  si  contentaranno  che  io  mandi  messi  secondo  il 
bisogno  che  occorresse. 

Alli  20  di  questo  giunsc  qui  un  nuovo  ambascialore  délia 
regina  d'Inghilterra  eon  un  onorata  compagnia  di  gentiluo- 
mini,  mandate  a  Sua  Maestà,  per  darli  conto  particolare  degl' 
ultimi  successi.  Venue  il  di  seguente  l'ambascialore  vecchio, 
che  è  monsignore  di  Norvich,  a  me  a  dire  la  causa  perche  l'altro 
non  fosse  vermto  a  visitarmi,  diccndo  che  quando  cgli  parti 
d'Inghilterra,  non  vi  era  nuova  ancora  dell'  arrivata  mia  qui, 
ma  l'aveva  intesa  a  Calés,  perô  non  avendo  commissionc  al- 
euna  sopra  di  ciô  dalla  regina,  era  slato  in  dubbio  se  dovesse 
venire,  e  domandando  sopra  di  ciô  il  parer  suo  a  monsignore 
di  Norvich ,  esso  diceva  aver  risposlo  che  non  voleva  intro- 
mettersi  in  questo,  ma  che  a  lui  non  accadeva  aver  tal  ris- 
petto,  poichè  aveva  avnto  dal  principio  commissionc  dalla 
regina  di  venirmi  à  visitare.  Entrô  poi  a  narranni  il  sueccsso 
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(Icllc  rose  d'InghilteiTii;  e  domandandoli  io  clic  modo  c  chc 
ordinc  di  procodcrc  tcncria  la  regina  pcr  l'avvcnirc,  mi  ris- 
pose  non  saper  cosa  alcuna ,  ne  aver  lettere  da  Ici  ne  dal 
consiglio,  se  non  privale,  e  non  poter  raggionare  di  quello 
elle  abbia  a  vcnirc,  ma  solamcnte  délie  cose  passate.  Io  entrai 
poi  ad  essortarlo  che ,  per  la  l'ede  che  porta  a  Dio ,  alla  re- 
gina et  alla  patria,  con  questa  grande  occasione  volessc  ricor- 
dare  alla  regina  di  stabilir  le  cose  délia  religione,  senza  il  quai 
stabilimcnto  diceva  che  non  potrei  sperare  che  la  lasciassc 
goder  quel  regno  in  paee.  Moslrô  di  approvare  quel  che  le 
dicevo,  ma  dell'  andata  mia  in  quel  regno  disse  non  essere 
ancora  tempo.  Al  che  io  gli  risposi  che  io  era  mandato  da 
Vostra  Santilà  per  procurare  il  bene  délia  regina  e  di  quel 
regno  insieme,  e  che  in  un  modo  il  procurarei  sempre,  cioc 
col  pregare  Iddio,  ma  eon  la  presenza  allora  quando  fosse 
giudicato  opporluno  dalla  regina,  e  fra  tanlo  io  seguirei  il  mio 
viaggio  in  Francia  a  traltar  il  negozio  délia  paee,  nella  quale 
scrvirei  anco  alla  regina,  non  avendo  ella  maggior  bisogno  di 
cosa  alcuna  che  di  paee;  et  a  questo  proposito  Tessortai  a 
scrivere  alla  regina  che  non  voglia  dare  oeeasione  alcuna  al 
re  di  guerra.  Promise  di  farlo,  e  disse  che  ira  gli  altri  capitoli 
del  matrimonio  col  prencipe  vi  era  questo ,  che  la  regina  non 
dovcsse  essere  astretta  ad  inlromeltersi  in  questa  guerra  con 
Francia,  ma  più  presto  il  prencipe  dovesse  csser  egli  mezzo  a 
trattare  la  paee.  Io  le  dissi  ch'  cro  per  mandare  un  mio  messo 
in  Inghilterra ,  il  che  gli  avevo  detto  due  altre  volte  prima ,  e 
sempre  mi  aveva  seonsigliato;  ma  ora  non  replicô  altro. 

Al  mio  partire  penso  di  spedir  detto  messo  con  mie  lettere 
alla  regina  ;  e  di  quel  che  succédera  Vostra  Santità  sarà  rag- 
guagliata.  Non  è  da  sperare  che  la  regina  sia  stimolala  ne  di 
là,  ne  di  quà,  ma  più  toslo  è  da  temere  che  sarà  raffrenata  in 
andare  inanzi  nelle  cose  délia  religione ,  e  massimamente  délia 
reduzionc  ;  ma  non  per  questo  si  deve  mancare  di  fare  tutti 
quclli  oflizii  che  alla  giornata  saranno  opporluni  et  a  questo 
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fine.  Anzi  io  tanto  più  sarô  caido  hi  sollecilarla ,  quanto  vcggo 
chc  ne  ha  maggior  bisogno,  con  speranza  chc  nostro  signorc 
Iddio  non  sia  pcr  cessarc  di  batlere  di  continuo  il  cuore  di 
cssa  regina,  dalla  sua  divina  bontà  cssaltala  c  difesa  ,  conic  si 
è  visto. 

II  portator  délia  présente  sarà  D.  Hernando  di  Vega,  fra- 
tello  del  vicerè  di  Sicilia,  il  quale,  corne  mi  ha  detto  monsi- 
gnore  di  Arras,  è  mandalo  da  Sua  Maestà,  tra  l'altre  cose,  per 
ringraziare  Vostra  Bealiludine  délia  paterna  volontà  che  ha 
diinostrata  verso  il  prcncipe.  E  qui  facendo  fine,  bacio  urail- 
menle  a  Vostra  Sanlità  i  suoi  sanlissimi  piedi. 

Di  Brusselles,  li  23  febraio  loS4. 

Di  Vostra  Bcalitudine  humillimus  scrvus, 
Reginaldus  Cakdinalis  Polus. 


VI. 

Lettre  (lu  cardinal  Polus  d  Jules  ïfl. 

Bealissinie  pater,  post  pcdum  oscula  bealorum,  per  il 
dotlor  Chizzola ,  il  quale  io  spedii  nel  parlirc  mio  da  S.  Dio- 
nigio,  c  fô  conto  che  inanzi  il  ricever  di  questa  sarà  arrivato 
a  Ronia, Vostra  Santità  avràavuta  piena  e  parlicolar  informa- 
zionc,  si  délie  cose  d'Inghilterra  conic  di  questo  délia  pace, 
et  avrà  veduto  in  scriltura  la  rispota  che  mi  fù  data  per 
nome  del  re.  Alli  19  del  présente  essendo  gionto  qui,  alli 
21  ebbi  udienza  da  Sua  Maestà  Ccsarea  ,  alla  quale  esposi,  con 
quclla  maggior  destrezza  chc  seppi ,  la  somma  di  quel  chc 
avevo  negoziato  in  Francia ,  e  dclla  risposta  che  al  fin  mi  lu 
data ,  cercando  di  mitigarla  quanto  più  si  potcva .  senza  pcro 
mostrarla  altrimenli  in  scrilto;  et  in  fine  dissi  che  tanto  più 
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volonlicri  io  cravo  ora  tornato  a  S.  M'  quaiilo  chc  io  coiios- 
ccvo  clic  il  star  mio  in  Francia  potria  csser  stalo  cli  qualclic 
nofiiiiicnlo  alla  guerra  (.l'Inghiltcrra.  Et  in  tal  proposito  narrai 
la  vcniila  in  Francia  di  divcrsi  Inglesi,  e  di  quel  mio  nipotc 
ancora,  c  tutto  quello  chc  mi  cra  occorso  dire  e  fare  in  tal 
caso.  Sua  Macstà  rispnndcndo  non  moslrô  di  acccttarc  questa 
risposta  del  re  in  modo  chc  possa  dar  speranza  di  quello  chc 
si  desidera,  mostrando  di  non  lidarsi  punto  chc  i  Franccsi 
j)roccdano  sinccramente;  c  perche  io  gli  avevo  esposto  corne 
il  rc  diceva  non  avcr  mai  avuto  animo,se  non  inclinalo  à 
stare  unito  con  Sua  Maestà  Cesarea  ,  et  aver  più  voile  con 
divcrsi  raezzi  procuralo  di  slringcrsi  più  con  ici,  ma  non 
avendo  in  ciô  avuto  corrispondcnza,  cra  slato  al  fine  costrclto 
di  venire  ail'  arnii ,  ne  pcrciô  era  ne  saria  mai  se  non  incli- 
nalo al  medesimo,  non  csscndo  massime  intervenule  tra  loro 
quelle  cause  d'inimicizia  che  erano  occorse  tra  Sua  M'*  et  il 
re  suo  padre,  a  questo  Sua  Maestà  disse  che  anzi  dal  re  suo 
padrc  non  aveva  in  molti  anni  ricevute  tante  ne  cosi  gravi 
ingiuric,  quante  aveva  in  poco  tempo  ricevute  da  lui;  et  in 
conclusione  non  disse  cosa  che  dasse  indizio  di  acccttarc  in 
bene  cosa  che  venisse  di  là.  E  bencliè  mostrasse  di  accetlare 
in  buona  parte  l'animo  mio ,  et  il  rispctto  che  io  avevo  avuto 
aile  cose  d'inghillera  ncl  tornar  mio  qui,  disse  nondimeno 
che,  non  portando  allro,  saria  slato  meglio  chc  io  o  rai  fossi 
fermato  in  Francia,  o  non  parcndo  bene  di  far  cosi  pcr  il  ris- 
pctto sudetto,  dcl  qualc  Sua  Maestà  moslrava  farstima,  fossi 
andalo  di  lungo,  clic  furono  le  sue  formale  parole;  e  ciô  disse 
dire,  dubbilando  che  questa  mia  tornata  potessc  esser  occa- 
sione  di  qualche  suo  incarico.  Io  conclusi  al  fine  con  pregar 
Sua  Maestà  che  volesse  con  la  sua  pietà  e  prudenza  considc- 
rare  meglio  il  tutto,  c  non  ommetlerc  occasionc  di  far  quel 
bene  che  si  desidera  a  bencfizio  pubblico,  o  almeno  dimos- 
trarsi  dal  canto  suo  veramente  ben  disposta  a  ciô.  E  con  questa 
conclusione  mi  licenziai  da  Ici. 
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.  Avcvo  pcnsalo  csscr  bene  che  monsignor  nunzio  andasse  a 
monsignor  di  Arras,  pcr  far  con  lui  quel  Luon'  offîzio  che  si 
potessc.  Ma  frovandosi  csso  monsignor  nunzio  meco,  monsi- 
gnor di  Arras  è  vcnulo  qui;  et  esscndo  io  enlrato  a  parlarli 
dclle  medesimc  co.->c  dellc  quali  avevo  già  parlato  con  Sua  Ma- 
està,  inlerruppe  con  dire  che  non  era  necessario  che  io  repli- 
cassi  altro,  perciochèSua  Macstà  già  gli  aveva  riferilo  il  tutto, 
e  che  non  era  d'aspettare  in  modo  alcuno  ahra  risposta  di  quella 
che  avevo  avuta.  E  i)cr  fare  intcndere  a  Vostra  Santità  il  tutto 
più  commodamente  che  non  potrei  con  letterc,  mi  è  parso 
bcnc  mandarle  monsignor  Nicolô  Ormaneto,  mio  audilore,  be- 
nissimo  informato  di  ogni  cosa,  al  quale  Vostra  Santità  si 
degnarà  prestar  fedc  quale  ne  prestcria  a  me  mcdesimo,  e 
farmi  poi  intcndere  quanto  prima  la  voluntà  sua.  E  bacio  con 
la  débita  rlverenza  i  suo  sanlissimi  piedi. 
Di  Brusseles,  li  24  di  aprile  1od4. 

Di  Vostra  Beatitudine  humillimus  servus  , 
Reginaldl's  Cardinalis  Polis. 

Di  niano  propriâ. 

Bcalissime  paler,  post  pedum  oscula  bcalorum,  Vostra  Bea- 
tiidine  sarà  pienamente  informata  dcl  tutto  dall'  auditor  mio  : 
onde  altro  non  mi  resta  che  dirle,  se  non  supplicarla  che  ella 
non  voglia  aver  alcun  rainimo  rispetto  particolare  alla  persona 
mia,  con  rendersi  certissima  che  io  sia  per  rimanere  sodisfattis- 
simo  di  tutto  quello  che  a  lei  placera  ordinar  di  me,  e  mi  son 
mosso  a  scriver  questo,  temendo  che  la  molta  benignilà  di  Vos- 
tra Santilà  non  la  potesse  movere  a  fare  altrimenti  :  il  che  per 
modo  alcuno  io  non  vorrei.  E  bacio  a  Vostra  Santità  i  suoi  san- 
lissimi piedi. 

Brussclles,  24  aprile  1554. 

Di  Vostra  Santità  humillimus  servus, 
Regi.naldus  Cardinalis  Polus. 
Tome  xr%  o'"*^  skrie.  H 
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Letlrc  de  l'évêqne  (VArras  au  cardinal  Poltis. 

Revcrciulissimo  et  illustrissimosignor  mio  osservandissiiiio, 
trovomi  con  duc  lellere  di  Voslra  Signoria  Reverendissima , 
iiclla  prima  dolle  ([uali  clla  si  rallcgra  délia  felicc  arrivata  del 
prencipe  noslro  sigiiore,  adesso  re  d'Ingliilterra,  in  quel  rogno, 
c  del  consumato  matrimonio.  La  lettera  del  medesimo  i)er  Sua 
Macstà  Cesarea  ho  dalo  io  medesimo,  alla  quale  è  piacciuto 
sommamentc  l'ofTizio  falto  lanto  amorevolmenle  da  Vostra  Si- 
gnoria Reverendissima.  Dopoi  arrivô  assai  presto  il  suo  audi- 
lore,  portatore  di  quesla,  vcnuto  da  Roma,  dal  quale  ho  intcso 
quanto  Voslra  Signoria  Reverendissima  li  avcva  communicalo 
di  riferirmi  sopra  le  leltere  credenziali  clie  egli  mi  ha  portato  : 
di  che  tutto  ho  falto  rcla/ione  a  Sua  Maestà  Cesarea,  la  quale 
mi  ha  eommandato  risponderle  quello  che  esso  suo  audilore  le 
potrà  riferire,  non  giudicando  Sua  Maestà  Cesarea  conveniente 
che  Vostra  Signoria  lllustrissima  piglii  il  cammino  d'Ingliilterra 
fin  a  tanto  che,  consultato  il  tutto  con  quel  serenissimi  rè, 
corne  fa  con  corriere  espresso  partito  oggi,  s'intenda  da  loro 
lo  stato  présente  délie  cose  di  là,  e  quello  che,  conforme  a 
questo,  quel  regno  potria  al  présente  comportare,  acciochc, 
inteso  il  tutto.  Sua  Maestà  possa  meglio  risolversi  alla  risposta 
che  ella  avrà  a  dare  a  Vostra  Signoria  Reverendissima  in  quello 
che  di  sua  parte  ha  proposto  il  detto  suo  audilore.  Non  duhhito 
punto  che,  come  Sua  Sanlità  e  Vostra  Signoria  Reverendissima 
sanno  il  zelo  chessa  et  amhedue  i  rè  hanno  aile  cose  délia 
religione,  che  terranno  per  certo  che  non  laseiaranno  prete- 
rire  punto  di  quello  che  convenghi  al  rimedio  di  essa  nel 
predclto  regno,  caraminandovi  con  lai  inoderazione  che,  in 
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luogo  (li  (ai'vi  dcl  bene,  non  si  troncassc  per  s('ni|>rc  il  cnm- 
mino  al  rimedio.  E  scnza  più,  le  bacio  uinilnienlc  le  mani. 
Di  Buchain,  li  3  agoslo  ilibi. 

Di  Voslra  Signoria  Reverendissima  et  Illustrissima 
urailissimo  servilore , 

Il  Vescovo  di  Arras. 


VIII. 

Lellre  du  cardinal  Polus  à  Jules  lll. 

Beatissime  patcr,  post  pcdum  oscula  beatorum,  è  mollo 
tempo  chc,  non  avendo  cosa  d'imporlanza,  non  ho  scritlo  a 
Vostra  Santilà  pcr  non  moleslarla ,  facendole  col  mczzo  del 
mio  agenlc  intendcr  tullo  quelle  clie  occorreva.  E  benchè 
ora  io  non  abbia  da  dirle  quanlo  dcsidcrarei,  nondimeno  mi 
è  parso  convenientc  scriverle,  e  darle  conto  dcl  raggionamenlo 
prima  avuto  con  monsignor  di  Arras  alli  9,  che  fù  il  giorno 
istesso  che  Sua  Maestà  lornè.  Essendomi  vcnulo  a  visitarc, 
trovandosi  allora  meco  monsignor  il  nunzio,  mi  disse  chc  Sua 
Maestà  aveva  veduta  la  leltera  che  io  mandai  ultimamenlc 
per  l'auditor  mio,  e  chc  ella  cra  bcnissimo  disposta  verso 
questo  negozio  délia  religione  in  Inghilterra,  come  si  convcniva 
c  si  poteva  crcdere  per  la  sua  pietà ,  ed  anche  per  l'intéresse 
che  ne  seguiria  di  quel  regno  e  di  questi  paesi ,  per  la 
congionzione  che  è  tra  loro,  sicchè  quanto  a  questa  parle 
di  disponere  Sua  Maestà  non  accadeva  far  allro ,  ma  che  era 
ben  neccssario  che  io  venissi  ai  particolari,  et  a  trattar  degl' 
impcdimcnti  e  dclla  via  di  rimoverli  :  sopra  che  Sua  Maeslà 
mi  udiria  molto  volontieri.  Io  risposi  che  veramente  non 
cra  da  dubitare  bel  buono  c  pronto  anime  di  Sua  Maestà,  e 
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clic  io  u'cro  stalo  scinprc  pcrsuasissinio,  ma  chc  quanto 
appartciu'va  ail'  oflizio  mio,  per  csscr  io  slalo  raandalo  da 
Voslra  Saiitità  pcr  far  inlcndere  rotliina  sua  monte  verso  la 
sainte  di  quel  regno,  e  la  prontezza  di  porgerc  tutti  quel 
rimedii  ehe  dall"  aulorità  sua  potessero  venire,  a  me  non 
toccava  far  altro  che  procurare  d'aver  l'adito,  c  ehe  ad  essi 
prencipi,  i  quali  sono  sul  fatlo  et  lianno  il  govcrno  in  mano, 
le  apparteneva  di  far  intendere  gl'  impedimenli  ehe  fossero 
in  conti'ario.  E  tornando  j)ur  esso  monsignore  di  Arras  a  dire 
chc  hisognava  che  io  descendesi  alli  particolari,  io  le  repli- 
cai  che  in  questa  causa  non  conveniva  in  modo  alcuno  ehe 
si  procedesse  come  si  era  fatto  in  quella  délia  pace,  nella 
quale  ciascuna  délie  parti  stava  sopra  di  se,  non  volendosi 
scuoprire,  ma  solo  cercando  di  seuoprirc  l'altra  per  rispetlo 
degl'  inleressi  particolari,  perciocchè  questa  è  una  causa  com- 
mune, e  nella  quale  Vostra  Santilà  e  Sua  Maestà  Cesarea  e 
quel  prencipi  hanno  il  medesimo  fine,  e  noi  ancora  come  mi- 
nistri.  Confermô  ciô  csser  vero  quanlo  al  trattar  délia  pace, 
con  dire  :  «  In  effetto  in  trattar  del  negozio  délia  pace  io  mi 
»  armo  lutto  »;  ma  pur  tultavia  tornava  a  dire  che  io  dovessi 
pcnsare  a  raggionare  in  particolare  con  Sua  iMaeslà  di  questi 
impedimcnti.  E  monsignor  il  nunzio  allora  ,  voltalosi  a  me, 
disse  che  in  effetto  era  l)isogno  venire  a  questi  particolari.  E 
cosi  al  fine  restammo  che  ogni  uno  ci  pensase  sopra. 

Alli  XI  poi,  neir  andare  da  Sua  Maestà,  monsignor  di  Arras 
lornô  a  replicarmi  il  medesimo.  Neir  udienza  di  Sua  Maestà, 
nella  quale  si  trovô  présente  monsignor  il  nunzio  e  monsi- 
gnor di  Arras,  poichè  io  mi  fui  rallegralo  con  Sua  Maestà  ehe, 
avendo  liherato  questi  paesi  suoi  dalle  molestie  dcUe  guerre, 
doppo  tanti  travaglii  e  di  animo  e  di  corpo,  fosse  tornata  più 
gagliarda  c  meglio  disposta  che  quando  si  parti,  in  che  si  ve- 
deva  che  il  sigiior  Iddio  l'aveva  preservata  e  preservava  a 
maggior  cose  in  onore  di  Sua  Divina  Maestà  e  beneficio  com- 
mune, Sua  Maestà  confermô  senlirsi  assai  hene,  e  disse  dell'  in- 
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disposizione  clic  aveva  aviila  in  Airas,  et  altrc  cosc  in  simile 
proposito. 

Entrai  poi  a  dire  délia  lettcra  che  io  avcvo  scritto  a  Sua 
Maestà ,  e  della  risposta  olie  monsignor  di  Arras  ini  aveva 
fatta,  clic  era  stata  di  riniettcrsi  al  brève  ritorno  di  Sua  Macslà 
qui,  e  dissi  che  se  avessi  a  Iraltar  questo  negozio  con  altro 
prencipc,  della  pietà  dcl  qualc  non  fossi  tanto  pcrsuaso  quanlo 
io  son  certo  di  quclla  di  Sua  Macslà,  dcrnostrata  da  Ici  con 
tanti  scgni,  e  nella  vila  sua  privata,  c  nelle  attioni  pubbli- 
chc,  cercarei  di  esorlarla,  per  tante  vie  quanle  si  potria,  ad 
abbraceiare  e  favorire  qucsta  cosi  sanla  causa,  ma  che,  non 
esscndo  bisogno  far  questo  con  Sua  Maestà,  e  tanto  più  per  es- 
sere  in  qucsta  causa  con  Tonor  di  Dio  congionto  anco  il  bene- 
ficio  di  Sua  Maestà  e  del  serenissimo  re  suo  figliuolo,  solo  si 
aspettava  da  Ici  ogni  ajuto  per  rimovere  gl'  impedimenti  che 
fossero  in  questo  negozio.  i  quali  per  quanto  io  potevo  consi- 
derarc,  sono  di  due  sorti  :  uno  pertinente  alla  dottrina  catto- 
lica,  nella  quale  Vostra  Santilà  non  potcva  cssere  in  alcun 
modo  indulgente,  per  cssere  cosa  pertinente  alla  fcdc,  ne 
potcva  sanare  altrimcnte  questo  maie  che  con  introdurrc  di 
nuovo  la  buona  doltrina  ;  l'altro  impcdimento  esscndo  qucllo 
dei  béni  ecclcsiastici,  gli  usurpatori  de'  quali,  sapendo  la  seve- 
rità  dcllc  leggi  ccclcsiaslichc,  tcmevano  per  qucsta  causa  di 
ritornare  ail'  ubbedienza  de  la  Chiesa.  Dissi  che  in  qucsta 
parte  Vostra  Santità  potcva  et  cra  disposta  ad  usar  la  sua 
benignità  et  indulgenza;  e  primo,  quanto  aile  censurée  pêne 
incorse,  et  alla  rcstituzione  de'  frutli  pcrcctti,  che  cra  di 
grande  importanza,  Vostra  Santità  aveva  animo,  ncll'  una  c 
neir  altra  di  questc  due  cose,  di  usare  ogni  indulgenza,  rimet- 
tendo  libcramcntc  il  lutto,  ne  pensava  di  applicarc  parte  alcuna 
di  detti  béni  a  se,  ne  alla  scde  apostolica,  corne  molti  tcmevano, 
bcnchc  di  raggionc  Io  potcsse  fare  per  l'ingiurie  e  danni  rice- 
vuti ,  ma  che  voleva  convertir  il  tulto  in  servizio  di  Dio  et  a 
beneficio  del  regno,  scnza  aver  pur  una  minima  considéra- 
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zionc  dcl  suo  privato  intéresse;  c  confidandosi  nella  pietà  di 
quel  prencipi,  voleva  far  loro  (luesto  onorc  di  farc,  permczzo 
dcl  suo Icgato, quelle grazic  che  paressero  convenienti,  seconde 
la  proposta  et  intercessione  dellc  LoroMaeslà,  a  quelle  per- 
sone  ch'  esse  giudicassero  degnc  di  cssere  gratificatc  et  attc 
ad  ajutare  la  causa  délia  rcligione.  Sua  Maeslà,  rispondcndo, 
prima  ringraziô  molto  Vostra  Sanlità,  lodando  e  mostrando 
di  conoscere  la  sua  buona  mente,  e  con  dire  ch'  ella  in  vero 
aveva  falto  assai;  poi  disse  che  per  gl'  impedimenli  et  oceu- 
pazioni  délia  guerra  non  aveva  potulo  altenderc  a  questo  ne- 
gozio,  corne  saria  slato  il  suo  desiderio ,  c  che  aveva  già  scritto 
c  raandalo  in  Inghiltcrra,  per  intender  raeglio  in  questa  parte 
lo  slato  délie  cose,  et  aspcltava  in  brève  risposta,  c  che  biso- 
gnava  bene  considcrarc  fin  dove  si  potesse  andare  ncl  rimo- 
vere  questo  impedimento  dei  béni,  il  quale  esso,  per  l'espe- 
rienza   che  aveva   avuta  in    Germania,  conosccva    essere  il 
principale,  perciochè,  qtianlo  alla  dottrina,  disse  che  poco  se 
ne  curavano  quesli  tali,  non  credendo  ne  ail'  una  ne  ail'  altra 
via.  Disse  anco  ch'  esscndo  stati  questi  bcni  dedicati  a  Dio, 
non  cra  da  concedere  cosi  ogni  cosa  a  quelli  che  li  tenevano, 
c  che  se  bcne  a  Ici  io  dicessi  fin  dove  si  estendesse  la  mia 
facollà,  non  perô  si  aveva  da  far  intendere  il  tutto  ad  altri,  e 
che  saria  di  bisogno  vedcrc  il  brève  delle  facoltà  ,  per  ampliarle 
dove  fosse  necessario  :  al  che  io  risposi  averlo  già  falto  vedcrc 
a  monsignor  di  Arras,  il  quale  non  disse  altro.  E  dubbitando 
io  che  questa  non  fosse  via  di  maggior  dilazione,  dissi  a  Sua 
Maeslà  che,  dovendosi ,  corne  io  inlendevo  e  comc  Sua  Maestà 
doveva  saper  mcgiio,  fare  in  brève  il  parlamcnto,  era  d'av- 
vcrtire  grandemente    che   non  si   faccsse   senza  conclusionc 
nella  causa  dell'  obbcdicnza  délia  Chiesa;  che  quando  altri- 
nicnli  si  faccsse,  sarebbe  di  un  grandissimo  scandalo  a  fulto 
il  mondo  e  danno  alla  detta  causa,  e  che  se  bene  la  rcgina,  a 
fare  un  cosi  grande  atto,  aveva  giudicalo  aver  bisogno  délia 
congionzione  dcl  re  suo  marito,  come  che  non  esset  bomim 
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mulierem  esse,  solam,  se  ora  clic  Dio  ha  prospcrato  c  con- 
dotfo  al  fine  qiicsta  sanla  congionzionc,  si  difforissc  più  l'essc- 
cuzionc  di  qucsto  cffetto ,  clie  dcve  esscrc  il  principio  et  il 
fondanicnto  di  tuttc  le  loro  régie  attioni,  non  rcstarebhe  via 
di  sodisfare  a  Dio  ne  agli  uoniini.  E  dicendo  Sua  Macslâ  clic 
bisognava  anche  aver  gran  rispcHo  alla  inala  disj)osizione 
degl'  interessali,  c  quanto  univcrsalmcntc  sia  abborrito  questo 
nome  di  obbedicnza  délia  Chicsa,  e  questo  cappel' rosso,  c 
l'abito  ancora  de'  religiosi ,  voltatosi  allora  a  monsignor  nun- 
zio,  et  in  tal  proposito  parlando  dei  frati  condolli  di  Spagna 
dal  re  suo  figliuolo,  che  fù  consigliato  far  loio  mutar  Tabilo, 
seben  ciô  non  si  fece  ne  si  convcniva  fare,  eon  dir  aneo  di 
quanta  importanza  fosse  il  tumulte  di  un  popolo,  et  in  tal  pro- 
posito trovando  anche  dei  mali  olïizii  clic  non  cessavano  di 
fare  per  ogni  via  i  nemici  esterni ,  io  risposi  che,  volcndo 
aspettare  che  tutti  da  se  si  disponessero  e  che  cessasse  ogni 
impcdimento,  saria  un  non  venir  mai  a  fine,  perchiochc  gl'  iii- 
tercssati  massimamente  altro  non  vorriano  .  se  non  che  si  con- 
tinuasse nel  présente  stato  con  tenerc  c  goderc  essi  tutto 
quello  che  hanno.  fn  fine  fù  concluso  che  si  aspettasse  la 
risposta  d'Inghilterra  col  rilorno  dcl  segretario  Eras  ,  che  saria 
fra  pochi  giorni,  c  che  in  questo  mezzo  io  pensassi  e  confe- 
rissi  di  quelle  cose  con  monsignor  di  Arras. 

Vostra  Beatitudine  puô  con  la  sua  prudenza  vedere  in  che 
stato  si  Irovi  questa  causa,  e  comc  sarà  necessario  che  qui  si 
Irattino  le  diflicollà  sopra  questi  béni.  E  per  non  tcdiarla  con 
maggior  longhezza,  quel  che  di  più  mi  occorreria  dirle  Vostra 
Santità  si  degncrà  inlendere  dall'  agcnte  niio,  alla  qualc  con 
la  débita  riverenza  bacio  i  santissiini  piedi. 

Da  Brusselles,  li  13  ottobre  1554. 

Di  Vostra  Beatitudine  uniilissinio  seivilore, 
Regiînaldo  Cardinale  Polo. 


(  l<i^^  ) 


IX. 

Lettre  du  cardinal  Polus  à  Jules  III. 

Bentissime  pater,  post  pcdiim  oscula  beatorum ,  Voslra 
licalitudiiie  avrà  intcso  quel  clie  io  le  scrissi,  per  le  mie  de' 
14,  dcir  udienza  che  io  ebbi  da  Sua  Maestà  Cesarca,  e  quelle 
elle,  per  allre  dclli  19,  le  scrissi  dopoi  (1),  avvisandola  di 
quello  elle  monsignor  di  Arras  mi  venue  a  dire  del  desi- 
deriO;  che  avevano  le  serenissimi  rè  d'Inghilterra ,  che  Voslra 
Sanlità  fosse  contenta,  per  facilitar  l'andata  mia,  ampliare  le 
facoltà  che  ella  nii  avcva  date  sopra  la  disposizione  de'  béni 
ecclesiastici,  e  mi  disse  ancora  che  per  il  luogotenente  d'A}- 
mon  (2) ,  che  è  l'ordinario  ambasciatorc  di  Sua  Maestà  Cesarca 
in  Inghiitcrra,  la  vcnula  del  qualc  si  aspettava,  io  intcndcrci 
piii  particolarmente  Io  stato  di  quelle  cose.  Il  dctto  luogote- 
nente arrivé  il  di  segucnte;  c  doppo  essere  stato  con  Sua 
Maestà  Cesarca  longamente,  jeri  venue  a  trovarmi,  esscndo 
ineco  monsignor  il  nunzio,  e  data  che  mi  ebbe  le  letterc  del 
rc  e  délia  regina  responsive  ail'  ultime  mie,  nelle  quali  io 
niolto  istava  di  essere  ammcsso,  mi  disse  csser  stato  mandato 
dalle  Loro  Maestà,  non  per  altro  che  per  rcndermi  conto  délie 
cose  passate  e  di  quello  che  occorreva  al  présente;  e  cosi  con 
un  bingo  e  molto  accomodato  discorso,  cominciô,  sin  dal  prin- 
cipio  deir  ingresso  délia  regina  al  rcgno,  dirmi  gl'  impcdimenti 
che  Sua  Maestà  aveva  avuto  di  non  poter  finora  compitamente 
csseguire  il  suo  santo  proposito  di  ritornar  ail'  unione  et  obbc- 
dienza  délia  Cliiesa,  i  quali  in  somma  tutti  procedevano  dalla 


(1)  Celle  lellre  n'est  pas  dans  le  regi^ilre. 

(2)  Le  lieutenant  d'Amonl,  Simon  Renard. 


(  i(io  ) 

niala  disposizione  di  raolti,  e  j)articolarmente  degl'  iiilerres- 
sati.  Disse  poi  che,  consistendo  ora  la  maggior  dilïicoltà  nci 
detli  interessali,  i  quali,  avcndo  inteso  che  nelle  facollà  dalemi 
da  Vostra  Santità  sopra  i  detti  beni,vi  erano  quelle  parole  : 
componendi  transigendique,  erano  entrai!  in  gran  sospellione 
di  essere  in  tutto  spogliati  di  quel  che  possedono  :  onde  le 
Loro  Macslà  si  erano  mosse  a  richiedere  l'ampliatione  dellc 
dette  mie  facoltà,  sapcndo  che,  quando  questi  lali  inlcnderanno 
che  io  abbia  ampia  autorità  di  disponcre  sopra  detti  bcni,  al- 
lora  si  renderanno  manco  diflîcili  al  ritorno  dell'  obbedienza 
délia  sede  apostolica  e  di  Vostra  Beatiludinc,  e  che  questa  era 
la  prima  cosa  ch'l  aveva  da  propormi  per  nome  délie  Maestà 
Loro.  Tre  cose  poi  disse,  che  li  restavano  da  intendere  da  me. 
Una  era ,  corne  io  volessi  entrare  :  l'altra ,  che  modo  io  volessi 
tenere  in  usare  le  mie  facoltà ,  cioè  se  io  le  volessi  usare  da  me, 
ovvero  communicare  jirima  ogni  cosa  con  le  Loro  Maestà  ;  la 
terza,  se  io  tenevo  per  certo  che  Vostra  Santità  fosse  perani- 
pliare  secondo  la  richiesta  le  facoltà  mie,  nel  quai  caso  le  Loro 
Maestà  pensavano  che  rimctteriano  a  me  Tandar  inanzi  il  prin- 
cipio  del  parlamcnto,  ma  che  quando  io  ne  dubittassi,  mi 
bisognaria  aspettar  qui  la  risposta  di  Vostra  Santità  :  conclu- 
dendo  che,  risoluti  questi  tre  punti,  non  restaria  altra  dilïi- 
coltà. Io  rispondendo  dissi  che  ancora  dal  canto  mio,  seguendo 
gli  ordini  di  Vostra  Beatitudine,  era  proceduto  con  ogni  pa- 
cicnza  e  conveniente  rispetto  alla  volontà  e  parère  délia  rc- 
gina  e  di  Sua  Maestà  Cesarea  ,  incominciando  sin  dal  mio 
primo  partire  d'Italia,  e  di  fermarmi  a  Diligam,  e  dalla  longa 
dimora  fatta  qui,  et  confessando  perô  che  ora  il  tempo  mi 
pareva  cosi  maturo  da  mcttere  ad  effelto  il  débite  e  la  pia 
volontà  délia  regina  e  del  serenissimo  re,  che  il  più  differire 
mi  pareria  un  grandissimo  mancamento  e  manifesto  peri- 
colo  d'ogni  vero  bene  di  quel  regno  e  délie  Maestà  Loro  in 
esso,  e  che  perciô  io  mi  era  mosso  a  scrivere  cosi  caldamenle 
alla  Maestà  del  re,  corne  avevo  fatto  nelle  ultime  mie  Ictlere, 
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c  dic  nii  cra  stalo  gralissimo  con  qucsta  occasionc  di  Acdcic 
maggiormcntc  la  pietà  dellc  Loro  Maestà.  Quanto  ai  punti  |)ro- 
posli,  prima,  del  niio  ontrarc,  dissi  clic,  avcndo  io  trc  pcr- 
sonc,  una  privata  conie  uomo  di  quella  patria,  l'allra  corne 
anibasciatorc  di  un  gran  preiicipe,  la  terza  comc  legato  man- 
dato  per  la  rcstiluzionc  dclla  religione,  ancorcliè  saria  molto 
conveiiiente,  massime  doppo  una  cosi  lunga  dimora,  che  io 
entrassi  corne  legato,  nondimeno  quando  paresse  cosi  espe- 
dicnte,  potrei  ncl  primo  ingresso  lasciar  quella  (erza  persona, 
et  cntrare  come  anibasciatorc  di  Vostra  Santilà  scnza  l'inse- 
gnc  e  cerimonie  délia  legazione,  le  quali ,  corne  esso  anco  aveva 
projjosito,  a  tempo  suo  potrei  poi  usare  :  il  che  io  potrei  farc 
con  sodisfattione  di  Vostra  Beatitudine  ,  la  quale  aveva  pro- 
vedulo  et  ordinalo  ogni  cosa  a  facilitare  l'ingresso  mio.  Al 
secondo  punto,  dell'  usarc  dellc  facoltà,  dissi  che  io  avevo 
aniino  di  non  far  cosa  senza  communicazione  dellc  Loro 
Maestà,  avcndo  il  mcdesimo  fine.  E  delT  una  e  dell'  altra  ris- 
posta  mostrô  di  esser  ben  sodisfatto.  Quanto  al  tempo,  dissi 
che  io  non  dubbitavo  che  Vostra  Santità  non  fosse  per  usare 
ogni  benignita  [ler  riniovere  ogni  impcdimento  ail'  andata  mia, 
e  che  pero  quanto  jiiù  presto  io  mi  trovassi  in  Inghilterra  , 
pcnsarci  dover  esser  più  a  proposito  per  potcr  parlare  e  farc 
(pielli  offizii  clie  paresscro  opportuni  et  espedienti  ail'  cfTctlo 
che  si  desidcra.  E  cosi  esso  concluse  che,  avendo  risoluto  questi 
trc  punti,  non  ci  resfava  altra  dilficoltà  ,  e  che  con  quesla  riso- 
liizione  esso  ritornaria  in  Ingliiltcrra  ogni  volta  che  io  volessi , 
non  avendo  altro  che  fare,  ne  cssendo  venuto  per  altro  qui. 
Disse  poi  dell"  ordinc,  che  già  si  era  dato,  clic  a  Dover,  dove  io 
avrci  a  smonlare,  mi  vcnissero  ad  inconlrare  duc  di  quel  prin- 
cipali  signori,e  che  oitre  ciô,  per  mia  maggior  sicurezza,  voleva 
che  io  fossi  acconipagnalo  da  cento  de  suoi  cavalli,  c  che  già 
era  stato  parlato  che  la  stanza  mia  avesse  da  essere,  o  in  pa- 
lazzo,  ov^ero  in  luogo  vicino.  Disse  in  fine  che,  riferito  ch'  egli 
avesse  il  tutto  a  Sua  Maestà  Cesarea,  tornarebbc  a   me. 
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Fra  laiito,  cou  roecasionc  di  iino  chc  parte  oggi  per  Trcnlo, 
ho  voluto  far  intcnder  qiiesfo  a  Vostra  Beatitudino,  por  la  con- 
solazione  chc  son  ccrto  eh'  clla  riccverà  délia  spcranza  chc,  con 
l'ajuto  di  Dio,  si  puô  avcrc  del  buon  siicccsso  di  qucsto  sanlo 
ncgozio.  Ne  pcr  ora  occorrcndo  altro,  bacio  i  santissimi  picdi 
di  Vostra  Santità. 

I)a  Bruscllcs,  li  20  ottobre  1551. 

Di  Vostra  Beatitudinc  umilissimo  scrvitorc, 
Reginaldo  Cardinale  Polo. 


X. 

Leifre  du  cardinal  Poliis  à  Jules  III. 

Boatissiine  pater.  post  pcdum  oscula  beatorum,  scrissi  a 
Vostra  Santità,  pcr  l'nltimc  mie  dclli  24.  délia  vcnnta  qui  del 
luogotenente  d'Aymon,  c  di  quel  ch'egli  mi  avcva  dctto  in 
nome  délie  Maestà  del  re  e  délia  regina  d'Inghilterra,  dan- 
domi  cerla  speranza  délia  mia  presta  andala.  Jcri  il  dctto  luo- 
gotenente tornô  da  me,  trovandosi  mcco  monsignor  nunzio; 
e  ringraziandolo  io  con  dire  dell'  obligo  chc  io  gli  avevo  per 
la  cerla  spcranza  che,  dojjpo  si  lunga  dimora,  rai  avcva  por- 
tata  di  poter  in  brève  esscguir  la  mia  Icgazione,  rispose  chc 
non  mi  portava  solamente  speranza,  ma  cosa  fatta,  c  che 
avendo  ril'crito  alT  imperatore  quanfo  tra  noi  era  passato.  Sua 
Maestà  si  era  rimasta  ben  contenta  e  sodisfatta  del  tutto  : 
onde  gli  pareva  chc  io  potria  cominciare  a  mettermi  in  ordine 
per  il  viaggio,  contcntandomi  massime  di  andare  in  quel  modo 
che  neir  altro  raggionamento  fù  conchiso,  c  che  esso  domani 
partirebbe  in  ogni  modo,  con  speranza  chc,  giunto  ch'egli  fosse 
in  Fnghilterra ,  quelle  IMaestà  si  l'isolvcriano   subito  di  chia- 
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niarrui,  inandando  un  personnagio  fin  qui,  a  Brussclles,  per 
accompagnarmi,  et  ordinando  che  di  là  dal  marc  io  fossi  in- 
contrato,  corne  io  scrissi  per  l'altra  mia  ;  e  quando  pur  paresse 
bene  aspettare  di  cliiamarmi  col  consenso  dcl  parlamento,  la 
Maestà  délia  regina  faria  tal  opra  che  se  non  lulti,  almeno 
la  maggior  parte  de'  principali  che  v'inlerverranno,  saranno  di 
parère  che  io  sia  chiamato  :  il  che,  quando  ancora  una  parle 
fosse  contraria,  hastaria  a  farmi  andare,  cslendcndosi  in  dire 
assai  di  quel  che  fin  qui  la  Maeslà  délia  regina  aveva  opcrato 
c  tuttavia  operava  in  più  niodi  a  questo  fine,  con  assicurarmi 
che  la  cosa  riusciria  bene,  et  ad  onor  di  Dio,  et  a  sodisfattione 
di  Vostra  Santità.  Di  che  mostrando  quella  contentezza  che 
si  conveniva,  dissi  io  che  ringraziavo  la  divina  hontà,  che 
avesse  aperta  la  via  a  quel  rè  et  alla  Maestà  dell'  imperalore 
di  far  un  cosi  degno  e  glorioso  atto,  e  tanto  utile  alla  cris- 
lianità,  e  che  io  riputavo  che  questa  fosse  maggiorc  e  più 
lodabile  imjiresa  che  se  si  rieuperasse  Gerusalemnie  da  mano 
degl'  infedeli,e  che  io  non  potcvo  senon  grandcmente  rallc- 
grare  di  esserc  adoprato  in  cssa  corne  ministro  et  istromcnlo 
di  V^oslra  Beatitudine.  Ma  perché  e  ncl  primo  raggionamento 
cl  in  questo  ancora  egli  non  raelteva  allro  dubhio  che  dell' 
ampliatione  délie  facoltà,  dissi  che  questo  solo  mi  premeria, 
se  questo  negozio  cosi  nobile  e  santo  non  fosse  nobilmente 
e  santamente  trattato  e  concluso ,  corne  saria  quando  la  cosa 
si  riducesse  a  termine  di  olfcrire  li  béni,  venendosi  per  questa 
via  quasi  a  comperare  l'obbcdicnza  :  al  che  dissi  chiaramcntc 
che  ne  io  sarci  buon  istromento,  ne  credevo  che  Vostra  San- 
tità mai  s'inducesse  a  fare;  e  qui  mi  distesi  alquanto  in  dire 
corne  tal  modo  non  saria  grato  a  Dio,  ne  utile  a  quel  rcgno,  e 
molto  scandaloso  agli  altri.  Confcrmo  csser  vcro,  e  disse  che 
questa  ampliazione  non  per  altro  si  ricercava  ,  se  non  per 
levare  agi'  intoressati  che  potriano  irapedire  ogni  ombra  di 
cssere  molestali  da  me  in  questo  principio,  essendo  essi  già 
cntrati  in  sospeto  per  quelle  parole  del  brève  :  transigendi, 
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componefidi ,  c  clie  io  non  fossi  pcr  Tare  un  tribunale  là,  c 
chiamarli  subito  a  rendcr  conlo,  e  componerc,  c  rigorosa- 
nicnle  privarli  dei  béni  che  tengono;  c  si  adonibravano  aii- 
cora  non  poco  di  quel  ricorso  alla  sedc  aposlolica  chc  nii 
ero  riservalo  in  gravioribus  causis,  atfermando  che  se  la 
Santilà  Vostra  avesse  liberamenle  rimessa  ogni  cosa  in  me, 
con  promcttere  senz'  allra  reslrizione  di  aver  per  rato  e  ferrao 
quello  che  io  avessi  falto,  che  non  vi  saria  stata  difficollà  al- 
cuna  in  ammetternii.  Io  dissi  che  Vostra  Santità  aveva  già 
falto  queslo  con  un  altra  sua  bolla ,  et  in  générale  promette 
buona  fede  et  in  verbo  pontificis ,  di  approvare  et  avère  per 
rato  tutto  quello  che  io  facessi.  Mostrô  dcsiderio  di  vederla; 
e  Ictta  che  l'ebbe,  ne  reslo  sodisfatlissimo,  dicendo  che,  se 
questa  si  fosse  saputo  prima,  non  saria  stato  nccessario  man- 
dare  il  corriere  che  ullimamcntc  fù  spedito  a  Vostra  Santità, 
e  che  saria  bene  chc  io  Io  facessi  moslrare  a  Sua  Maestà  Ce- 
sarea.  E  qui  ebbe  fine  il  noslro  raggionamento. 

Monsignor  nunzio  poi,  ricercato  da  me,  nell'  audienza  chc 
pur  jeri  ebbe  da  Sua  Maestà  Cesarea  per  le  cose  di  Siena,  le 
parlô  a  nome  mio  di  questa  bolla  :  il  che  Sua  Maestà  mostrô 
aver  caro  d'intendere  ,  chiedendone  la  copia  per  mandarla  alla 
rcgina,  alla  qualc  perô  io  la  mandai  sin  da  Tilinga;  ma  forsc 
non  riianno  avuta  in  quella  considerazionc  che  ora  mostrano 
averla. 

Per  quanto  si  vede,  la  via  chc  si  terra  in  questo  negozio 
pare  abbia  ad  csser  questa  che ,  o  col  mezzo  di  questa  bolla  , 
0  con  l'ampliazione  délie  facoltà  che  a  Vostra  Santità  pa- 
resse di  mandarmi,  quelle  Maestà  ccrcaranno  di  assicurare 
gl'  animi  degl'  intercssati  che  io  non  sia  per  voler  in  modo 
alcuno  violentar  a  lasciar  i  bcni  che  tengono,  ma  che  le 
Maestà  Loro,  che  si  trovano  nel  medcsimo  caso  e  più  che  gl' 
altri  interessati  in  quesli  béni,  e  senza  li  quali  io  non  avrô  da 
far  cosa  alcuna,  debbano  e  per  se  e  per  gli  altri  trovare  e 
proporre  qualche  modo  che  sia  di  commune  sodisfattione  ù 
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iLiUi,  e  clie  ton  qucsta  intenzioiie  e  promissione  siaiio  per 
conlcnlarsi,  scnza  repugnanza,  clie  si  concliida  il  rilorno  ail' 
obhedicnza.  E  cosi  piaccia  a  nostro  signorc  Itldio  che  sia  ,  c  di 
l'avorire  in  tutlo  il  rcslo  qucsta  causa,  a  piena  consolazionc  di 
Vostra  Santità  e  di  lutta  la  Chiesa. 

Quando  io  sia  là,  piacendo  a  Dio  che  io  vi  vada,  polro  nie- 
glio  conoscere  il  tutto,  siccomc  il  detto  luogotencnte  dice 
ancli'  csso;  e  di  ogni  cosa  darù  pieno  avviso  a  Vostra  Bcatitu- 
dine,alla  quale  con  ogni  débita  riverenza  baciando  i  sanlissimi 
piedi,  progo  nostro  signorc  Iddio  la  conservi  longamcntc. 

Da  Brusscllcs,  li  !26  ottobre  1554. 

Di  Vostra  Beatiludine  iimilissimo  scrvitorc  , 

Rl-C.INALDO    CAnOINAI.E    POLO. 


c. 

(Coll.  718.) 

Exlraits  de  lettres  écrites  par  le  cardinal  Poliis  au  cardinal 
di  Monte,  sur  son  arrivée  et  sa  réception  en  Angleterre. 

(25  novembre  1554.) 

Gionsi  a  Calais,  csscndo  incontrato  a'  confini  dal  marescial 
con  la  cavalleria  délia  guardia  di  quclla  lerra ,  e  ricevuto  dal 
luogotencnte  regio  e  lutli  i  ministri  pubblici  con  tutto  l'onorc 
e  benevolenza  e  segno  di  allegrezza.  Il  di  dopo  arrivai  a  Dover, 
dove  la  mallina  seguente  vennero  signori  V.  conte  di  Mon- 
tagu  et  il  vescovo  Clien.,  mandat!  da  queste  Maestà  con  let- 
lera  loro;  vennero  ancora  molli  signori  c  gentilhuomini  mos- 
irandomi  tulli  ogni  affclto.  Venue  l'archidiacono  Cantuariensc 
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con  a'ciini  canonici,  e  mi  dimandorono  se  volcvo  eiilrare 
solenncmenle  :  il  clic  ricusai  di  fare.  Il  di  segucnlc,  in  compa- 
gnia  di  questi  signori,  giunsi  a  Canlorberi,  ovc  mi  fù  fatta  gran 
accoglienza.  Mandai  innanzi  monsignore  di  Vigornia,  per  farc 
intcndere  a  qucsle  Macslà  Tanimo  niio ,  con  risponderc  aile 
loro  Iclterc,  e  sapere  ove,  quando  e  come  plaçasse  a  loro  che 
andassi  a  trovarle.  In  due  giorni  poi  arrivai  a  un  luogo  vicino 
a  Gravcseiid;  poi  trovai  monsignore  Scitusben  (?),  uno  de'  più 
grandi  signori,  et  il  vescovo  Dunelmense,  mandati  dalle  Loro 
Macstà,  e  mi  dissoro  che  ultimamente  cra  stata  proposta  nel 
parlamenlo  l'abrogalione  délia  lega  contro  la  persona  mia  al 
tempo  di  Enrico ,  e  confermata  da  Odoardo,  la  quale  si  era 
ottenuta  eon  applauso  di  tutti,  e  che  Loro  Maestà  dovevano 
confermare,  e  me  la  portarono  sigillata  col  sigillé  maggiorc 
dcl  regno,  faccndomi  intcndere  che  Loro  Macstà  vi  volevano 
l'icevere  come  legato.  E  cosi  hieri,  con  croce  alzata,  in  compa- 
gnia  di  questi  signori,  con  i  quali  erano  molti  allri  e  gentil- 
huomini,  m'imbarcai  nel  Tamisi  in  nave  délia  regina  mandata 
con  moite  altre,  e  secondo  l'ordine  havulo  andai  a  smontare  al 
palazzo  rcgio,  e  smontando  fui  ricevuto  da  monsignore  can- 
cellicre  con  molti  signori,  et  entrando  nel  palazzo,  accolto  dalla 
regina  e  rè.  E  poi  che  furono  fermati,  présentai  ail'  una  e 
laltra  brevi  di  Sua  Santità;  c  perché  il  re  nell'  incontro  che 
fece  meco  alla  regina ,  noi  ponessimo  ella  in  mezzo  (1).  Partii 
dalle  Loro  Maestà,  accompagnato  alla  barca  dal  duca  di  Alva, 
conte  di  Arondel  e  molli  signori  di  corte,  et  in  barca  vennero 
oltre  quelli  signori  ch'  erano  stali  prima  monsignore  cancel- 
Jiere,  e  mi  accompagnarono  ail'  alloggiamento  incontro  al  pa- 
lazzo rcgio  di  là  dal  fiume.  Sono  stati  a  visitarmi  jeri  e  oggi 


(1)  Celle  i»lirase  esl  évidemmenl  incomplète,  soil  qu'elle  ail  été  tronquée 
dans  le  manusciil,  ou  que  celui  qui  l'y  a  copiée  ail  commis  une  inadver- 
lance. 
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molli  sigiiori  ecclesiastici  c  sccolari.  Jcri  sera  la  rcgina  mi 
mandt)  a  visitare  da  un  primo  suo  oameriere,  con  invilarmi  al 
banchollo  clie  si  faceva  quella  sera  pcr  giiicco  délie  canne,  las- 
ciando  perô  in  mia  liberlà  di  andarvi.  Acceltai  la  licenza  di 
riposarmi  oggi,  e  quesla  matlina  il  re  ha  mandato  a  visilarmi 
pcr  un  suo  cameriere.  Monsignor  Visoniense  è  poi  slato  meco, 
pcr  intender  il  modo  con  il  qnale  pensa vo  di  procedcrc,  c  elie 
quando  volessi  parlare  al  parlamcnto,  le  Maeslà  Loro  lo  fac- 
ciano  radunarc  in  loro  palazzo,  e  che  cosa  volevo  dire  ad  esso. 
Risposi  chc  aspctlarci  di  csscr  chiamato  da  Loro  Maeslà,  per 
conferire  e  risolverc  con  esse  lutto. 

(20  novembre  1554.) 

Il  cancellierc  mi  ha  dctto  come  esscndo  prima  dato  ordinc 
chc  havessi  a  smonlare  prima  al  mio  alloggiamenlo,  et  il  di 
scgucnlc  andare  dalle  Loro  Maeslà,  et  esscndo  poi  ordinato  al- 
Irimenli,  è  slato  da  molli  notato  che  Dio  ha  voluto  che  in  (jucl 
palazzo  ove  fu  cscluso  dal  rcgno  ogni  autorità  del  papa,  nel 
primo  ingrcsso  in  regno  smontasse  con  la  croce  innanzi  il  Ic- 
gato  di  Sua  Santità,  e  fosse  dal  re  incontrato  c  ricevulo.  Oggi 
esscndo  con  Loro  Maeslà,  il  re  riccvè  il  plico  drizzato  a  me  con 
bollc,  hrevi  e  lettere  di  noslro  signorc  sopra  l'ampliatione  dclle 
f'acoltà  richiesta;  e  si  restô  chc  domani  elle  mandarebbcro  a 
me  alcuni  del  loro  consiglio ,  pcr  proponermi  le  vie  pcr  la  ri- 
duttione  c  circa  i  bcni. 


D. 

(Cod.  505.) 

Lettre  du  cardinal  Alessandrino  cm  cardinal  Rusticucci, 
sur  sa  négociation  à  la  cour  de  Madrid. 

Illustrissimo  signore,  giunsi  alli  29  di  settcrabre  nel  con- 
venlo  di  N.  S"  d'Atoccia,  fuori  di  Madrid  un  niezzo  quarto  di 
miglio,  ove  mi  fermai  quel  giorno,  avendo  cosi  voluto  S.  M. 
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acciô  ch'  io  facessi  l'cntrata.  Il  giorno  di  S.  Icronimo,  a  biio- 
nissima  ora,  il  rc  mi  fccc  intciidere,  per  il  segi'ctario  Anto- 
nio Perez,  che  spediva  la  sera  medesima  un  corrierc  al  signor 
don  Giovanni  ed  ordine  chc  svernassi  in  Italia  insicme  con  le 
galère;  et  quell'  islesso  giorno  feci  l'entrata,  et  fui  ricevuto  et 
raccolto  da  S.  M,  con  molta  amorevolez/a,  corne  tutto  questo 
scrissi  a  V.  S.  Illustrissima  per  la  mia  dcl  30  di  settembre. 

II  seconde  giorno  d'ottobre  bebbi  la  prima  audienza  dal  re, 
la  quale  sebenè  ordinariamente  suole  servire  di  sola  visita, 
nondimeno,  doppo  Ihaver  fatti  i  complimenti  che  dovevo,  pre- 
sentando  a  S.  M.  il  brève  et  benediccndolo  per  parte  di  nostro 
signore,  et  dimoslrandoli  l'amore  che  nostro  signore  li  porta,  et 
il  contento  ricevuto  da  me  di  qiiesta  legatione,  et  quanto  me  ne 
pareva  rimaner  bonorato,  essendo  la  nécessita  grande  et  iii- 
stando  il  tempo  assai,  pregai  S.  M.  che  ricevessi  per  bene  ch'  io 
tratlassi  allora  dcl  ncgozio  délia  lega.  II  che  esscndomi  da  Ici 
coiicesso,  col  dirmi  eh'  io  facevo  prudentemcnte,  li  esposi  il 
dcsiderio  di  nostro  signore  intorno  a  questo,  il  quale  cra  che 
S.  M.  desse  ordini  tali  alli  minislri  suoi,  che  le  provvisioni 
necessarie  per  limpresa  dell'  anno  avvenire  fossero  in  ordine 
al  tempo  statuito,  et  in  somma,  che  si  adempisse  per  parte 
dclla  Maestà  Sua  tulto  qucllo  che  si  conteneva  nclla  capiloîa- 
tione,  Io  quale  doveva  fare ,  et  per  la  conventione  da  lui  pro- 
messa  et  giurata,  et  per  l'esempio  dell'  altri  prencipi,  et  per 
evitar  la  nota  nella  quale  incorreria,  se  per  ncgligenza  sua  o 
dcUi  ministri  suoi  ricevessi  la  cristianità  alcun  disastro,  il  che 
Dio  non  voglia,  et  che  si  contentasse  ancora  far  opéra  con 
l'impcratore  acciô  che  non  solo  cntri  nella  medesima  lega, 
ma  faccia  di  più  con  il  re  di  Francia  suo  gencro,  anflîcbè  quel 
re  si  colleghi  anch'  csso.  E  perché  il  re,  havendo  ripigliato  et 
risposto  a  i  capi  di  ccrimonia,  appresso  délia  lega  non  rispon- 
dcva  cosa  alcunn,  le  addimandai  quello  che  io  dovevo  scrivere 
in  ciù  a  nostro  signore  :  al  che  soggiunse  che  me  Io  farà  intcn- 
dere.  La  quai  risposla  nientrc  tardava,  spedii  un  corrierc  ia 
Tome  xr%  ô"'"  série.  12 
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Porlogjillo,  pregando  la  rcgina  clic  si  fermasse  siiio  ail'  arrive 
mio  j  per  moite  ragioni  che  allora  mi  sovvcnnero;  et  fcci  simil- 
menlc  die  rambaseiatorc  qui  di  Fram^ia  ne  speiJi  un  altro  al 
suo  re,  con  il  qiiale  scrissi  ancor  io  al  niinlio,  per  saper  qual- 
clie  cerlezza  del  malrimonio  che  si  (rallava  Ira  Madama  et  il 
prencipe  di  Navarra,  che  quà  ehiamano  diRcarnc,  parendomi 
pur  slrario  haver  a  parlar  con  un  rc  d'un  malrimonio  concluso 
con  altri,  se  fosse  stato  vero  quello  che  si  diceva.  Congregai 
anco  questi  prelali  mandali  meco  da  Sua  Bealitudine,  con 
l'inlervenlo  di  monsignor  nunlio,  accioccliè  si  vedesse  di  dili- 
berare  quelle  che  paresse  più  espedicnte,  o  seguitar  qiiclli 
negozii  che  havevo  da  irallar  con  S.  M.,  come  già  cominciai 
dal  jjassato  iiunzio,  e  di  poi  dal  cardinale  Giiisliniano,  o  pur 
ricominciar  da  capo  :  da'  quali  fu  concluso  esser  più  salutare 
per  ogni  cosa  il  seguitarc  la  tela  ordila,  che  il  cominciarla  di 
nuovo,  non  lasciando  perô  d'agglungere  ciô  che  paresse  po- 
(ersi  c  doversi  aggiungere.  La  quai  risolulione  seguitai. 

Alli  8  dol  medesimo  mese,  S.  M.  fecc  dare  per  il  cardinale 
di  Sigucnza  la  risposla  intorno  le  cose  dclla  lega,  délia  qualc 
ho  mandalo  et  hora  mando  copia  di  nuovo  a  V.  S.  Ukistris- 
sima;  et  se  bene  dal  fin  di  essa^si  vcde  che  S.  M.  non  mintcse 
bcne  in  quclla  parle  che  tocca  al  far  ofïïcio  con  l'imperalorc 
perché  invili  il  re  di  Francia  a  entrar  in  lega,  dichiarai  non- 
dimeno  di  poi,  alli  11,  al  re  meglio,  ncl  quai  giorno  lo  strinsi 
mollo  circa  alla  matcria  dclla  lega  :  dal  che  fù  causata  la  se- 
conda risposla  mandata  alli  15  per  Antonio  Percz,ch'  ella 
vedrà. 

Nel  medesimo  giorno  dclli  11,  che  fù  quello  délia  seconda 
audienza,  parlai  al  re  dilfusamente,  seconde  la  risolulione 
prcsa,  dclle  cose  dclla  nionarchia  di  Sicilia,  dell' exequalur  di 
Napeli,  dell'  abusi  dell"  uno  e  l'allro  règne,  del  litolo  di  gran 
duca,  délie  cose  di  Miiano  circa  alT  econoraate  et  famiglia  ar- 
mala,  délie  décime  di  Napeli  et  Miiano,  dclle  cose  dell'  arcivcs- 
cevado  di  Tolède.  Feci  renicie  impostemi  da  S.  S'^  per  il  prcn- 
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cipc  Marco  Antonio  Colonnn  et  pcr  la  chicsa  di  Malla  con  qiiclla 
elTicacia  chc  potcssi,  conforme  alli  menioriali  de'  quali  tutti 
mando  copia  con  questa ,  siccome  di  tuttc  queste  cosc  scrissi 
appicno  pcr  le  mie  delli  12  et  î5  dcl  passalo.  Dopo  il  quai 
tempo  sono  stato  aspettando  che  S.  M.  mi  mandasse  la  risposta 
che  li  pareva;  et  se  bene  da  principio  parve  che  questi  ncgotii 
fossero  rimessi  solo  al  cardinale  di  Siguenza  et  a  Ruy  Gomez , 
passarono  nondimcno  di  poi  a  quasi  tutto  il  consiglio  d'Italia; 
et  in  questo  tempo  non  pretermessi  di  far  et  far  fare,  con 
l'intervento  dcl  padre  Francesco  (1)  et  altri,  tutti  quclli  officii 
che  furno  giudicati  convenienti  et  opportuni. 

Et  perché  havevo  poco  prima  ricevule  due  Icttere  del  car- 
dinale Commendone,  una  dclli  20  et  l'altra  de'  24  di  set- 
tembre,  nclle  quali  più  tosto  accennava  che  narrasse  il  suc- 
cesso  délie  cosc  di  là,  et  le  difFicuItà  che  diccva  d'havervi 
trovate,  diccndo  avernc  scritto  pienamente  costà,  di  dovc 
prcsupponcva  ch'  io  ne  dovcssi  esscrc  avvisato,  mi  risolsi 
scrivere  una  poliza  al  rè  et  mandarli  un  memorialcT  siccome 
feci  alli  19  del  medesimo  mesc,  che  si  potrà  vedcre  pcr  la 
copia  che  di  nuovo  li  mando  :  di  che  li  dctti  conto  ancora  [)er 
la  mia  di  xx  del  passato. 

Finalmentc,  alli  3  di  questo,  fù  a  dcsinar  mcco  il  cardinale 
di  Siguenza,  et  mi  porto  le  risposte  di  S.  M.  alli  memoriali,  le 
quali  mi  furono  anco  lette  da  lui;  et  io,  sentendole,  gli  dissi 
subito  che  non  erano  tali  quali  io  aspcttavo.  Et  doppo  Ihaverlc 
lette,  mi  disse  di  più  che  questo  era  quello  che  il  re  mi  voleva 
rispondcre  in  scrittura,  perocchè  a  bocca  mi  diceva  che  deside- 
rava  S.  M.  chc,  siccome  io  cro  venuto  legato  di  nostro  signore, 
cosi  al  ritorno  fosse  ambasciatore  suo  et  intercessore  apprcsso 
Sua  Beatitudine,  acciochè  nella  materia  délia  monarchia  di  Si- 


(i)  Il  paraît  s'agir  ici  du  père  Francisco  Dorja,  général  de  la  compa- 
gnie de  Jésus. 
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cilia,  dcir  exequatur  di  Napoli  et  iii  quclla  dellc  dcciinc  di 
Milaiio  et  Napoli,  si  contentasse  S.  S'^  eoiicederli  lullo  ([uello 
chc  li  paresse  necessario  pcr  levar  ogni  prctcnsione  di  scru- 
polo.  Di  tutte  le  quali  rispostc  niando  copia. 

Partito  il  cardinale,  senza  perder  tempo,  congrcgai  li  nicdc- 
simi  pielati,  présente  sempre  il  nnnlio,  dai  quali  in  somma, 
viste  le  risposte,  fù  coiuluso  esser  necessario  far  una  replica, 
la  quale  in  un  mcdesimo  tempo  fosse  et  modesta  e  non  preter- 
mettesse  cosa  la  quale  si  potesse  convenienteinenlc  dire.  Sopra 
la  quale  risolutione,  giudicandola  io  bona,  fù  fabbricata  quella 
scrittura  la  quale  V.  S.  vedrà  per  la  copia  ch'  io  le  mando  , 
nella  quale  ancora  fù  cercalo,  per  maggior  facililalione  del 
Mcgozio,  di  ridurre  le  malcrie  a"  capi  principali.  INclle  mcde- 
simo congregazioni,  die  furono  moite,  si  giudicô  ancora  ch'  cs- 
sendo  necessario,  nella  malci'ia  dclla  cliiesa  di  xMalta,  risen- 
lirsi  un  poco  gravemcnte,  fosse  meglio  farlo  più  tosto  a  bocca 
clie  in  scrittuia. 

In  questo  mezzo,  per  molli  ufïïzii  et  diligcnze  clie  si  feccro 
elusorno,e  per  l'intelligenzc  et  risposte  ch'  andorno  innanzi 
et  indietro,  come  si  vedrà  dal  discorso  et  lettura  délie  scritturc 
che  si  mandano,  fù  conosciuto  manifestamcntc  che  con  moite 
honorate  ()arolc  in  fine  si  negavano  le  cose  più  principali,  et 
ch"  in  questo  erano  fermi  et  il  rc  et  tutti  i  suoi  consiglieri, 
senza  alcuna  speranza  di  dover  da  loro  conseguire  altro;  et 
tutto  che  havessero  inteso,  et  dal  cardinale  per  le  parole  det- 
tele  da  me,  et  da  altri,  ch'  io  non  restavo  in  questo  punto 
satisfatto,  anzi  quanlo  più  si  batteva  questa  materia,  tanto 
più  si  ritiravano  al  forte,  et  senza  speranza  di  alcuno  acquislo 
si  pcrderia  niolta  aulorilà  et  repulalione.  Percio  mi  risoisi 
portar  la  detta  l'cplica  al  re,  mostrando  a  S.  M.  di  non  voler 
perder  tempo  in  parole,  et  che  in  clTclto  desideravo  et  spe- 
ravo  maggior  cosa.  Il  che  feci  sabalo,  al  x  del  présente  mesc, 
significando  al  re  che  cono:^ccvo  mollo  bene  quanto  poco  io 
riportavo,  ma  che  con  lutlo  ciô  non  volevo  lasciar  di  ripor- 
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tnre  a  S.  S""  qiiolla  risposta  a  quclla  provvisionc,  chc  si  con- 
tentera di  danari,  qiialiinquc  clla  sarà,  et  chc  se  S.  M.  liavesse 
da  se  mcdesimo  potuto  risolvcre  qnclli  ncgozii  scnza  j)arlcci- 
pazione  de'  eonscgii,  i  quali  lianno  per  imprcsa  di  del'endcrc 
et  ampliar  scmprc  qnello  che  in  queste  materic  si  fa,  intcn- 
dcvo  seciiro  che  havrai  portato  a  nostro  signorc  risposla  mollo 
più  secondo  il  dcsidcrio  di  Sua  Bcalitudine  di  qucllo  ciic  pcn- 
savo  portare,  sapendoli  S.  M.  c  giustissima,  et  che  le  cose 
dimandatc  da  nostro  signore  sono  parimcnlc  giuslissime,  et 
di  i)iù  ch'  avcndomi  dctto  il  cardinale  di  Siguenza  chc  S.  M. 

voleva  ch'  io  fosse  mczzo  con  nostro  signore  acciô  ch'  

l'assicurasse  la  coscienza,  havrei  ancora  per  qucsta  cagioiie 
desiderato  portar  a  S.  S'^  risposta  più  grata,  per  renderlo  |)iii 
facile  a  qucllo  che  desiderava. 

Circa  alla  lega,  mostrai  molta  satisfattione  di  quello  chc  sin 
hora  mi  havca  risposto,  assicurandomi  che  ciô  che  havca  S.  M. 
dctto  sarehbc  anco  posto  in  esccutionc,  et  li  messi  in  conside- 
ratione  se  li  pareva  da  significarmi  più  particolarmente  l'ollicio 
chc  disegnava  far  con  l'impcratore,  se  voleva  mandar  luomo 
apposta  o  scrivcrc,  et  se  li  i)arcva  chc  nostro  signore  dovcsse 
0  potesse  far  altro  più  di  qucllo  ch'  ha  fatto  sin  ora.  Al  che 
mi  risposc  che  me  lo  farà  intendcrc,  et  mi  disse  che  pcnsa\a 
con  qucsta  occasione  l'impcratore  entraria  in  Icga.  Et  io  in 
somma  feci  grand'  istanza  perché  seguilasse  ardcntcmenle 
qucsta  imprcsa,  et  non  si  ritardasse  con  l'occasione  di  (jucsla 
vittoria  (1),anzl  s'infiammassc  più,  poichè  si  vede  chc  Dio  hcnc- 
detto  riia  in  protcttionc.  Et  con  qucsta  occasione  fcci  un  huon 
ufïicio  per  il  signor  don  Giovanni  d'Auslria,  mostrando  quanta 
consolatione  ne  havca  nostro  signore  et  quanta  satisfattione 
dava  a  tutti  i  capitani  de'  collegati,  et  che  pcrcio  doveva  S.  M. 
allargar  nn  poco  la  mano,  dandoli  maggior  autorilà  j)cr  ser- 


(I)  La  victoire  de  Lépanle. 
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vizio  délia  mcdesima  Icga  :  dcl  quale  oflicio  preso  il  rc  mollo 
piacere,  dicendomi  haverli  commesso  che  procurasse  sempre 
satisfare  a  Sua  Beatitudine,  et  usar  buou  trattamento  ai  col- 
legati. 

Nelle  cose  délia  chiesa  di  Malla  feei  un  poco  di  risentimenlo, 
niostrando  al  re  che  non  liavea  ciô  di  maraviglia,  anzi  clic 
si  i'acesse  questa  diligenza  con  il  preseiitato  et  nominato  da 
lui.  poichè  si  fa  l'istesso  con  li  nominati  di  S.  S'-'  medesima , 
et  clic  altrimcnte  sarebbono  suporflui  li  dccrcti  de'  concilii,  ii 
proccssi  et  esaniini  che  si  fanno  quà  e  là,  et  i  eoncislorii  an- 
cora,  se  si  dovcsse  indistinlamente  ammettere  ogni  uno  subito 
che  da  lui  fusse  presenlato,  et  che  questa  è  una  materia  nella 
quale  Sua  Beatitudine  è  tenuta  ad  aprir  più  gli  occhi  et  baver 
maggior  cura  che  in  qualsivoglia  aUra;  et  se  bene  per  i  lQm\)'i 
passati  non  si  guardava  si  sotlilmente  a  siniil  cose,  hoggi  non- 
dimcno  che  S.  S''  vuol  riforniare,  corne  fa ,  il  clcro,  è  costretto 
a  tencrne  niollo  maggior  conlo  :  dicendoli  ancora  la  notorictà 
délia  cosa  opposta  al  noniiiiarlo,  talmente  che  saria  forse  a 
riporlo  a  maggior  pericolo  dell'  honore,  perché  quando  fosse 
proposto  in  concistorio,  il  collegio  forse  non  lo  amraetteria;  et 
conelusi  che  poichè  S.  M.  suol  usar  tanta  cura  come  di  se  in 
simil  cose,  si  content  i  anco  d'usarla  in  questa,  nominando  per- 
sona  che  manchi  di  queste  exceptioni;  altrimenti  che  S.  S'" 
sarebbe  forzata  a  provederla.  Non  ostante  le  quali  cose,  steltc 
il  re  fermo  nel  detto  proposito,  prcgando  S.  S'''  a  non  voler 
escluder  questo,  poichè  è  gia  nominato. 

Quanto  al  negozio  del  gran  duca,  parlai  conforme  al  memo- 
riale  ch'  ella  vcdrà ,  essendo  parso  cosi  conveniente  ancora 
air  ambasciatore  medesimo  di  S.  A.,  perché  in  fatti  ciasche- 
duno  era  chiarissimo  che  di  quà  non  si  poteva  cavar  altra  ris- 
posta  che  la  prima  ;  et  a  me  parve  che  S.  M.  pigliasse  questo 
negozio  alquanto  mcglio  di  prima,  usando  parole  amorevoli 
verso  il  gran  duca  ;  et  rispondendo  ail'  ullima  parte  del  ragio- 
namento,  disse  che  rendeva  grazie  a  S.  S'''  délia  confidenza 
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clic  Iiavcva  clic  dovcssc  l'ar  buon  uflficio  con  l'impcralorc,  al 
qualc  lo  luivrebbc  scritlo,  et  con  il  quale,  c  da  principio  et  sem- 
prc,  c  stato  nccessario  trallar  qucsti  ncgozii,  et  clic  liavrchhc 
scmpre  cerco  clie  si  fosse  quiclato  con  satisf'atlione  di  tutti. 

Ilavendomi  nclla  matcria  delT  arcivcscovado  di  Toledo  ris- 
posto  il  re  dclla  maniera  clie  si  vcde,  si  pcnsô  che  fosse  bene, 
per  ogni  rispetto,  pigliare  la  possessione  ,  a  nome  dclla  caméra 
apostolica  :  del  cbc  dissi  una  parola  al  re,  il  quale  mi  lia  fatto 
intendere  clie  non  si  faccia  a  modo  alcuno,  ma  cbc  si  aspclti 
la  risolutionc  délia  concordia,  con  la  qualc  si  accomodarà  ogni 
cosa ,  et  cbe  quanto  a'  frutti,  il  medesimo  cardinale  di  Siguenza 
entra  quasi  sicuro  cbc  saranno  salvi.  Et  in  somma  trovo  il  re 
tanto  fisso  in  questo  ncgozio  et  tanto  provisto  et  prevenuto  ad 
ogni  cosa,  cbe  non  mi  vcrria. fatto  pigliar  la  possessione,  ne  a 
nome  dclla  caméra,  ne  in  alcun  allro  modo. 

Non  lasciai  utilmcnte  di  far  buon  oiïicio  per  il  re  di  l'olonia 
acciochè  sia  pagato,  et  qucslo  credo  che  sarà  buon  successo. 

La  sera  medesima  cb'  io  fui  dal  re ,  fui  ancora  a  trovare  il 
cardinale  di  Siguenza  cb'  cra  nel  Ictto  ammalalo,  dandoli  conto 
di  quello  cbe  con  S.  M.  bavevo  passato;  et  tanto  dal  re  quanlo 
dal  cardinale,  facendo  io  istanza  sopra  moite  cose,  et  più 
d'ogni  altra  sojira  la  pubbjicatione  et  osservationc  del  conci- 
lio,  parendomi  cbe  quesla  ne  abbracci  molle,  furonmi  dette 
parole  dalle  quali  polevo  pigliar  quasi  speranza  cbe  qucslo 
dovcssc  succedere,  aile  (juali  perô  non  lianno  corrisposto, 
corne  neir  ullima  risposta  si  puô  vcdcrc,  la  quale  mi  mandô 
il  medesimo  cardinale,  per  il  P.  Francesco,  la  matina  delli  xij. 

Onde  alli  13  mi  risolsi  di  cbicder  liccnza  al  re,  poicliè  si 
conosceva  in  tutti  una  fcrmissima  dcliberatione  di  non  con- 
céder allro,  et  cosi  fui  quel  giorno  da  S.  M.,  la  quale  mi  disse 
csser  risoluto  di  mandar  uno  a  Roma  a  trallar  con  nostro  si- 
gnore  le  cose  di  Sicilia  et  di  Napoli,  il  quale  desiderava  cbe 
fosse  ajutato  da  me,  et  cbc  quanlo  aile  cose  dclla  lega,  sperava 
cbc  rimpcralore,  con  la  congiunlura  di  quesla  viltoria,  non 
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lascieria  d'entrarci,  con  il  c)ualc  non  mancarcbbc  di  far  ogni 
ofïïcio,  ma  gindicava  csscr  bcnc  il  veder  prima  clic  S.  M.  Cc- 
sarca  collegasse,  che  riccrcaiio  a  far  ollicio  ron  il  rc  di  Fran- 
cia,  perché  dal  primo  dipende  il  segnndo;  et  addusse  alcune 
ragioni  convcnienti  perché  si  dovesse  far  cosl. 

Questo  in  somma  è  qucllo  che  ho  poluto  far  a  cavar  da 
queste  bande;  et  (piando  io  sarô,  con  l'aiuto  di  Dio,  a  Roma, 
raggiiaglicro  nosti'o  signorc  di  qiialchc  parlicolare  di  più. 

Dopo  le  soprascrite  cose,  alli  10,  fù  da  me  il  cardinale  di 
Siguenza,  et  mi  disse,  per  parte  del  re,  che  qnanto  alla  lega , 
S.  M.  scrivcva  eflicacissimamente  ail'  imperatorc,  per  disporlo 
a  collcgarsi,  et  che  daria  anco  commissione  al  sno  ambascia- 
tore  là  che  trattasse  in  suo  nome  questo  negozio  :  il  che  simil- 
mente  scrivcva  al  cardinale  Commendonc. 

Per  le  quali  cose  vedendo  io  che  non  mi  restava  più  che 
fare  dalle  parti  di  quà,  mi  licentiai  corne  ho  detto;  et  domani, 
dopo  dc.sinare,  o  lunedi  mattina,  con  l'aiuto  del  signorc  Dio, 
seguitcrù  il  mio  viaggio  verso  Portogallo. 

Et  perche,  doppo  tutto  questo,  il  segretario  Zaias  mi  ha 
dato  l'incluso  ragguaglio  délie  cose  d'Inghiltcrra  per  parle  di 
S.  M.,  Io  inando  a  V.  S.  Illustrissima,  tradotta  di  csso  quclla 
parte  che  secondo  la  brcvità  del  tempo  si  c  poluto  tradurrc. 
Con  il  quale  fine  bacio  a  V.  S.  Illustrissima  la  mano,  pregan- 
dola  a  baciar  i  piedi  a  nostro  signorc,  in  mio  nome. 

Di  Madrid,  alli  17  di  novembre  1571. 

Foglio  in  clfra  di  mano  del  signor  cdrdiiude. 

Nel  Iratlar  qucsti  ncgozii,  ho  mirato  sommamcnlc  a  duc 
cose  : 

La  una,  a  non  romper  con  questo  re,  parcndomi  et  che 
l'occasionc  che  ci  c  dclla  guerra  col  Turco,  con  molli  allri 
rumori  che  vanno  attorno,  havessc  bisogno  d'ogni  al  Ira  cosa 
che  di  questa,  cl  ch'  io  fosse  dircltamcntc  al  principale 
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oHicio  ch'  liavevo  a  l'arc  pcr  reffelluationc  dclla  Icga,  inassi- 
nianienlc  ton  l'occasionc  di  qiiesta  viltoria,la  quale,  polcndo 
forsc  parère  al  rc  dcsscr  fuori  di  ncccssità,  l'havrcbbc  potulo 
rciulcr  più  tepido.  El  ciù  ho  falto  lanlo  più  volonlicri  quanlo 
cro  sicurissimo  ancora  clic,  con  il  dar  occasionc  di  rollura,  si 
sarcbbc  forse  ben  guasfo  il  nogozio  délia  lega,  il  qiialc,  i)cr 
quanto  posso  sin  adcsso  giudicarc,  c  ben  inoaniminato,  ma 
non  si  sarebbero  pcrô  acconci  gli  allri,  in  modo  die  per  l'allra 
slrada  si  è  giudicato  clie  si  andasse  a  manifesta  jjcrdila  ,  scnza 
spcranza  di  guadagno.  Non  ho  lasciafo  pcrô  di  parlare  semprc 
riscnl,itamenlc,  et  di  gravar  la  mano  ben  spcsso  sino  al  vivo  : 
il  che  si  potrà  anco  vedcrc  per  le  scritture  che  si  maiidano. 

Laltra  c  stata  a  non  lasciar  in  lulto  staccato  il  fdo  di  queslo 
ncgozio,  per  l'occasionc  che  Dio  polrebbe  porgere;  et  perciô 
mi  lasciai  scappar  di  bocca,  con  il  cardinale  di  Sigiicnza,  che 
sarcbbe  potuto  S.  M.,  poichc  nostro  signore  ha  faîto  tante  dili- 
genzc  seco,  mandar  aimeno  qualchcdiino  da  Sna  Beatiludinc 
sopra  qiicstc  matcrie  :  dal  che  puô  forse  esscr  nata  la  risolu- 
tione  che  S.  31.  m'ha  dctla  del  mandar  costà  una  pcrsona  sopra 
le  cose  di  Napoli  et  di  Sicilia. 


E. 

(Cod.  491.) 

Instruction  donnée  à  l'archevêque  de  Pat  ras,  nommé  nonce 
ordinaire  du  Saint-Siège  aux  Pays-Bas. 

Il  carico  dcl  governare  le  città  c  provincie  délia  sedia  apo- 
stolica  che  V.  S.,  per  Inngo  curso  di  anni.,  ha  sostennto  con 
sua  gran  Iode,  ha  fatto  conosccre  al  niondo  che  non  ci  abbia 
affarc,  per  grande  o  mnlgevolc  che  sia,  che  ella  feliccmcnlc 
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110 '1  niaiicggiassi,  poichè  il  rcggerc  saviamentc  i  popoli  è  la 
somma  délie  opération!  luimane,  et  in  (jiiesta  vita  la  più  gio- 
vevole.  Per  la  quai  cagionc  nostro  signore,  col  suo  usalo  av- 
vedirnenlo,  ha  destinato  V.  S.  suo  nuntio  ordinario  nelle 
provincie  de'  Paesi  Bassi  appresso  a  i  serenissimi  prencipi 
l'arciduca  Alberto  di  Austria  e  linfanla  Isabella  di  Sj)agiia, 
liavcndo  per  fcrmo  clic  quanlo  più  le  accaderà  nelF  avvcnirc 
di  trattar  de  negotii  niaggiori  e  clic  più  universalmentc  ab- 
bracciano  il  bene  dclla  ci-isliana  rcpubblica,  tanto  più  a  Ici 
verra  fatlo  di  acquistarsi  nuovi  mcrili  appresso  Iddio  e  con  la 
Chiesa  cattolica,  e  la  Santilà  Sua  particolarmente. 

Dunque  cssendosi  destinato,  per  vicelegato,  da  succedere  à 
V.  S.  nella  legatione  di  Avignone  monsignor  Donrazzetto, 
arcivcscovo  di  Seluccia  et  auditore  di  Rota,  subito  che  sarà 
da  Ici  stato  poslo  in  possesso  di  quel  carico,  conforme  ail' 
oi'dine  che  a  V.  S.  se  n'  c  già  dalo,  ella  se  ne  sartà  potuta 
andare  alla  volta  di  Fiandra,  prendendo  quel  cammino  che  a 
Ici  sarà  più  in  acconcio,  bcncliè,  credcndosi  che  forse  havrà 
volufo  passare  da  Paiigi,  se  le  sono  mandati  alcuni  brevi  e 
Icttere  per  visitare  quelle  Maestà,  a  nome  di  nostro  signore,  c 
far  loro  riverenza  da  mia  parte.  lo  mi  pongo  dunque  a  scri- 
vcrle  la  présente,  con  [)roponimento  che  le  habbiada  giungerc 
aile  mani  in  Brussclles,  ne  so  se  io  la  debba  chiamare  instrut- 
tione,  allato  alla  sua  prudenza  che  non  ne  ha  raestieri,  o  signi- 
ficalione  délia  paterna  volontà  di  Sua  Beatitudine  in  riguardo 
dclla  sua  cura  pastorale,  che  non  èmai  satia  di  dar  ricordi;  ma 
ecrto  la  potrà  pretendcre  V.  S.  da  me,  per  testimonio  del  mio 
dcsiderio  di  farlc  scrvigio  :  si  è  nondimciio  coramesso  a  mon- 
signor arcivcscovo  di  Salerno,  il  quale  non  ticne  allrimenle 
ordini  di  aspettarla ,  che  al  suo  partirsi  di  cola,  vi  lasci  per 
V.  S.  la  più  picna  informationc  che  potrà  de  qucgii  affari,  el 
una  pcrsona  ancora  che  in  sua  assenza  habbia  pensiere  de' 
negotii  dclla  sedia  apostolica,  e  supplisca  a  bocca  con  csso  Ici 
(lucl  più  che  alla  viva  voce  è  facile  di  soggiongere  a  bcn  dis- 
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posta  sci'illura.  Ond'  io  non  dovrci  o  senon  per  le  già  di'Ue 
cagioni  imprcnderc  a  dirle  quelle  chc  più  picnanjcnte  liavrà 
trovalo  espresso  al  siio  arrivarc  a  Brusscllcs. 

Pure  io  incomincierô  a  spicgarli  chc  tre  sono  gli  argomenli 
che  toglionsi  proporre  avanti  i  buoiii  niinistri  délia  sedia 
aposlolica  ne'  paesi  oltraniontani  délia  cattolica  religione  :  il 
rimellere  in  piedi  e  conscivare  1  autorità  dclla  sedia  aposlo- 
lica, insieme  con  la  giurisdillionc  e  disciplina  ccclesiastica,  et 
il  procurare  la  pace  e  unione  fra  i  principi  cattolici.  E  sopra 
ciascuno  di  quesli  eapi  andrô  brevemente  alcuna  cosa  divi- 
sando. 

Le  diciasette  provincie  che,  sotto  nome  di  Paesi  Bassi  o  di 
Fiandra  ,  furono  già  possedule  in  pace  dal  re  di  Spagna,  deonsi 
paragonare  ad  un  reame;  ma  l'hcrcsia,  l'ambilione  et  linfe- 
lice  governo  ne  ha,  doppo  una  crudelissima  gucrra  di  ventisei 
anni,  separate  alcune  dalT  anlico  doniinio  di  casa  d'Austria, 
che  col  nome  di  stali  délie  Provincie  Unité  o  di  Olandesi  vcn- 
gono  appellati  :  ciô  sono  l'Olandia ,  la  Zelanda  e  la  Frisia  con 
alcuni  luoghi  délia  Fiandra  e  Brabantia,  le  quali  regendosi  a 
guisa  di  repubblica  fanno  professione  di  libertà;  ma  in  fatti,  se 
alla  moltitudine  si  ha  riguardo,  gl'  Olandesi  signoreggiano 
gl'  altri,  et  seadun  solo,  il  conte  Maurilio  di  Nassau,  prcncipc 
di  Oranges,  tutlo  a  suo  volere  le  domina.  Ilor  siccome  elle  si 
son  divise  dall'  altre  nella  signoria ,  cosi  hanno  fatto  il  mede- 
simo  nella  religione  :  onde  sono  al  présente  tulte  pienc  d'he- 
retici,  di  varie  e  confuse  sctle,  con  j)Ochi  cattolici;  e  le 
ubbediente  sono  tutti  cattolici,  che  niuno  o  pochi  heretici  ha 
mcscolati  fra  loro. 

Lo  studio  dunque  e  la  vigilanza  di  V;  S.  dovrà  mettersi 
principalraente  nel  mantcnere  li  Stati  di  casa  d'Austria  catto- 
lici, e  ditrovar  modo  non  solo  di  salvar  le  reliquic  de'  cattolici 
che  restino  negli  allri  dispersi  e  quasi  abbandonali,  ma  di 
andarle  unendo  e  senza  numéro  multiplicando.  E  quanto  ai 
primi,  V,  S.  troverà  qucH'  Altczze  cosi  \ol[e  alla  vcra  pietà,  c 
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cosi  dcsidcrosc  di  mantcnerla  c  di  accrcscerla  ne'  lor  popoli, 
chc  non  liavrà  mestieri  di  prcgaric  Iroppo  pcr  otlcncr  da 
loro  il  favore  e  il  braccio  ncccssario  contre  gl'  herclici;  c 
l)crciô  a  V.  S.  convcrrà  di  essor  vigilanlissima  nel  nicttcr 
rocc'hio  in  ogni  parte  délia  Fiandra,  e  di  non  lasciare  che  per 
la  negligcnza  dcgl'  ordinarii  o  pcr  la  maligna  aslutia  degli 
lieretici,  ve  n'entrino  dalle  vieine  provincic  infctte,  siccomc 
j)are  che  ullimamente  sia  avvennto  ncl  paesc  di  Limburgo, 
poicliè  tra  pcr  la  Irascnragginc  degli  ufliciali  dell'  ordinario,  e 
i)er  la  colpa  de'  ministri  dell'  arciduca,  vi  sono  trascorsi  due 
inila  di  loro  ad  babilarc  :  ma  Sua  Allezza,  riscntitascnc,  subito 
ba  ricbiesto  il  nuntio  clic  mandi  cola  persona  cbe  coniro  di 
loro  procéda,  non  solo  promcttendolc  il  braccio,  ma  volendo 
castigare  i  proprj  ministri,  se  colpcvoli  gli  bavesse  trovati.  Di 
tal  religiosa  cura  non  puô  a  sufllcenza  celcbrarsi  quel  prcn- 
cipe  laonde,  bencbè  il  nuntio  ci  scrive  che,  senza  polercaspet- 
tare  l'ordine  che  avcva  ricbiesto  a  nostro  signore,  si  cra  posto 
in  mandarvi  per  commissario  Auberto  Mireo,  canonico  délia 
cattedrale  d'Anversa,  nondimcno,  perché  avanti  la  sua  par- 
lila  non  si  sarà  dato  fine  al  negotio,  V.  S,  sarà  diligente  essc- 
cutore  di  quanto  se  Fera  poi  conimesso  da  Sua  Santità.  Nell' 
avvenire  non  lasciarà  mai  vincersi  da  niuno  nella  vigilanza,  c 
cercarh  di  acquistarsi  degli  amici  c  corrispondenli  in  ciascuna 
di  ({uelle  contrade,  per  baver  conlinui  rapporti  délie  cose  cbe 
^i  accaderanno,  perché  ai  piccioli  principii,  quando  son  noti, 
di  Icggieri  si  fa  contraslo. 

E  quanto  poi  aile  Provincic  Unile,  Icvatesi  dalla  dovula 
ubedienza  de!  rc  cattolico,  sono  vcramentc  per  le  cose  délia 
religione  ridottc  a  pcssimo  slalo.  Quantunque  appaja  chc  tutti 
quel  popoli  vivono  dcsiderosi  non  solo  di  prolungar  la  tre- 
gua,  ma  di  stabilir  la  pacc,  contuttociô  si  conosce  chc  doppo 
Iddio  non  sarebbe  da  porne  la  salule,  senon  nell'  arnii,  per- 
ché molti  si  facevano  a  credere  chc  le  fierc  pcrseculioni  de' 
catlolici  nascesscro  dal  timerne  le  soUevationi  c  le  congiurc, 
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siccome  si  pavcntano  e  scoperli  si  opprimono  i  ncmici  domcs- 
tici,  onde  facendosi  la  Ircgiia  o  la  pacc  con  gli  Spagnuoli, 
liberati  dal  timoré  loro,  gli  liavrebbono  lasciati  vivere  in  j)ace; 
ma  il  contrario  ne  è  avvenulo  di  quel  più  imaginavano,  per- 
che insignoritosi  li  lierelici  senza  contrasto  di  più  paesi,  tanto 
più  gli  ha  tirannegiati  quanto  da  minor  contesa  o  paura  è  stata 
perturbata  :  laonde  se  al  présente  o  si  conferma  la  tregua,  o 
si  fa  la  pace  con  gli  stati ,  si  potranno  piagnere  conie  in  eterno 
pcrdutelc  misère  reliquie  che  vi  avanzano.  Troppo  è  manifcsto 
chc  qiiando  Utrcch,  Ambslerdam,  Harlem,  Lcidea  et  altrc 
grosse  citlà  entrarono  nella  confederalione  con  gli  Olandesi, 
lo  fecero  con  chiarissimo  palto,  che  nuUa  inlorno  alla  reli- 
gione  cattolica,  apostolica  e  romana  s'innovasse,  e  nondi- 
nieno  per  l'atti  del  vecobio  prencipe  di  Oranges  ogni  cosa  fù 
suvertita  simulando.  Quando  si  fè  la  tregua  del  cattolico  con 
questi  stati,  promissono  essi,  et  il  re  di  Francia  Henrico  IV  ne 
diede  la  parola  per  loro,  che  intorno  alla  religione  istessa 
ninna  novilà  si  farcbbe  :  hor  veggasi  se  l'hanno  osserv?ta,  e 
ciô  chc  ncir  avvenire  dovrassi  aspetlare.  E  benchè,  siccome 
ho  dello,  la  pace  si  biasma  dai  popoli,  eliandio  da  i  caltolici 
che  se  quelle  iniserie  soggiacciono  già  per  la  tregua,  lusingati 
dalla  dolce/.za  dell'  otio,  nondimeno  scorgendosi  che  li  vanno 
in  brève  a  pcrder  del  tuUo,  pare  che  si  dovesse  conscguire 
assai  più  dal  bcneficio  dell'  armi  che  dall'  arli  délia  pace, 
poichè  le  genti  délie  Provincic  Unité  sono  esausfe,  stanche  e 
consumale;  dalla  Germania  non  possono  di  présente  promct- 
tersi  ajuli;  l'Inglese,  stretlo  ncllo  spcndere,  è  volto  più 
a  i  consigli  che  a  i  falti,  non  è  per  dare  loro  gran  solleva- 
mcnto;  il  re  christianissimo,  o  dalle  discordie  domestiche,  o 
dagli  ugonotti,  o  d'ardui  pcnsicri  délie  cose  dltalia,  sarà 
icnulo  occupato,  oltrc  che  la  guerra  di  Fiandra  lo  spingerà 
forse  alla  deliberatione,  che  pare  si  sia  posto  tante  volte  in 
cuore,  di  debellar  gli  ugonotti,  perché  non  potrebbe  a  ciô 
movcrsi  in  più  felicc  opportunilà  di  tempo,  c  ncl  vero,  se  que' 
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duc  rè  grandi  convencsscro  a  insicmc  a  ballagliarc  ciascuno 
contre  i  propri  ribelli,  ad  un'  liora  l'un  l'altro  dclla  viltoria  si 
assicurarcbbono. 

Dunquc,  pcr  qucstc  c  più  altrc  raggioni,  nostrosignore  non 
puo  consentire  alla  proroga  délia  (rcgua,  e  niollo  nieno  alla 
pace,  sicconie  gli  anlccessori  suoi  non  l'hanno  mai  approvala, 
certi  che  gli  heretici  e  niniici  dclla  l'cdc  nostra  voglionsi  dcbcl- 
lare,  non  ricevcre  per  amici  c  compagni,  e  pcrciô  ci  hanno 
più  tosto  dissimulalo  alla  miseria  de'  Icnipi,  condannandola;  e 
dcsidcra  pcrù  Sua  Sanlità  che  V.  S.  conforti  quelle  Allezzc 
alla  gucrra,  e  prometta  loro,  nel  nome  del  Signorc,  la  vilto- 
ria, quando  non  lasciaranno  di  confidarsi  nel  divino  ajuto  : 
spcrandosi  massimamcnte  cli'  il  nuovo  rè  catlolico  (1),  nel 
principio  del  suo  reggimcnto ,  si  mostrerà  egualmenle  jiio  e 
niagnanimo,  ne  sarà  per  ritirarsi  da  cosi  dcgna  imprcsa.  Ma 
quando  pure,  per  la  calamità  de'  tcmpi,  pcr  l'età  troppo 
frcsca  del  re  e  la  senile  e  mal  sanità  dell"  arciduca,  e  per  le 
strcltezze  de'  denari,  convenisse  d'attendere  a  i  consigli  dclla 
tregua  o  dclla  pace,  persuasi  da  altre  più  vicine  speranze  di 
pubblieautilità  temporale,  V.  S.  non  darà  mai  scgno  di  appro- 
varc  il  negotio ,  ma  rappresenterà  solo  le  infclici  lagrimc  di 
quci  povcri  cattolici  che  gridano  ajuto  e  no  'I  trovano,  accioc- 
chc  in  perpeluo  non  rimangano  del  tutlo  ab])andonati  c  per- 
duti,  e  rammemorando  le  passale  promesse  che  non  si  sono 
osscrvatc,  andrà  pensando  a  nuovi  modi  di  sicurczza  pcr  loro  ; 
e  quando  pcrù  non  possa  ottcnersi,  si  adoprcrà  almcno  che 
sieno  assicurati  dell'  uso  dclla  vera  religione  loro,  poichè  la 
libcrtà  di  conscicnza  a  tante  empie  sctte  e  fra  loro  ncmichc  si 
concède,  e  massimamcnte  che  fra  le  tcmpcstose  discordic  de' 
scltarj  che  rivolgono  sottosopra  quel  miscri  popoli,  non  vi 
sarebhc  pcr  la  quietc  pubblica  il  miglior  rimedio  che  di  las- 


(1)  Philippe  IV. 
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ciarli  tornai'c  alP  anlica  lor  rcligione  caltoliea,  perché  a  poco 
a  poco  tulli  a  quclla  si  ridurrcbbono.  E  se  in  tanio  faccsscro 
una  perpétua  paccco'l  cattolico,  il  quale  verrebbc  in  talgiiisa 
a  reiuintiare  alla  soprastanza  dcl  dominio  sopra  quel  pacsi, 
non  havrcbbono  più  da  Icmcre  che  i  confessori  e  predicatori 
caltolici  confortassero  i  popoli  a  riconoscersi  per  sudditi  degli 
Spagnuoli,  ne  che  il  papa  con  esso  dicono  machinasse  di 
riporli  nell'  antica  ubedienza  del  re  di  Spagna;  ne  si  conten- 
tera V.  S.  di  farne  pochi  oflicii,  ma  pregherà,  instarà  c  hat- 
terà  del  continuo.  E  se  il  re  christianissimo,  siccome  è  da 
credere,  vi  havrà  gran  parte,  si  volgerà  a  quel  caso  tratlan- 
donc  strcllamente  con  li  suoi  ambasciatori,  scrivendone  al 
nunlio  di  Francia,  perché  si  ottenga  in  si  gran  nialc  alcun 
efficace  rimedio. 

Intanlo  non  eonvicn'  di  metterc  in  abbandono  quelle  reli- 
quie  de'  cattolici,  perché  con  la  diligente  industria  se  ne  puô 
anche  sperare  alcun  profitto;  c  certo  che  la  confusissima  Babi- 
lonia  di  tante  sette  dovrcbbe,  se  non  altro,  muover  quel  pt<poli 
a  ravvcdersi  délia  lor  cecilà,  et  a  ritornare  alT  unionc  e  con- 
formità  délia  Chiesa  cattolica.  Perciô  vi  si  manliene  un  vicario 
apostolico,  sottoposto  con  quelle  provincie  al  nuntiodi  Fian- 
dra,  per  nome  Filippo  Rovenio,  il  quale,  acciô  che  con  [»odestà 
di  vescovo  possa  adoperarsi  in  beneficio  dell'  anime  al  suo 
vicariato  soggclte,  fù  da  Paolo  V  crcalo  arcivescovo  Fili])- 
pense.  Egli  ha  sotlo  di  se  inlorno  a  duccnto  cinquanta  sacer- 
doti  secolari  che  adempiono  roOicio  de'  curati,  sparsi  per  le 
provincie,  e  scorrenti  ancora  quà  c  là  dove  più  si  desiderano 
i  residenti.  Essi  perô  vengono  in  quclla  cura  ajutati  da  molti 
regolari,  e  specialmentc  da'  padri  giesuiti,  che  ove  vi  si  tral- 
tengono  ascosamente,  ove  mandano  di  quando  in  quando 
délie  missioni  utilissime.  Ma  hcnchè  si  scuopra  in  quei  catto- 
lici molta  pielà  christiana,  non  parc  tuttavia  che  fra  di  loro 
sian  collegati,  di  sovente  private  discordie  gli  essercitano  e 
travagliano,  siccome  avviene  ancora  a  i  cattolici  inglesi,  e  nell' 
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isola  c  (uori.  Sarà  pcrô  degno  odiicio  di  Vostra  Signoria  di 
mesticare  le  vcre  cagioni  dellc  discordie  loro  e  levarlc;  c  se 
accadrà  più  clic  tornino  ail'  usate  contese,  ccrcherà  di  so- 
perle  et  accordarlc  dcl  liilto;  et  al  vicario  apostolico,  huomo 
inolto  pio  c  zelante  delT  lionor  di  Dio  c  délia  sainte  dell' 
anime,  ella  porgcrà  ogni  ajiito  e  favore  possibile,  perche  la  sua 
aulhorità  si  sostenga  :  ma  perciochè  c  paruto  aile  volte  che 
cgli  si  prenda  Iroppo  di  podestà  sopra  i  prcti,  V.  S.  potrà, 
secondo  i  bisogiii,  aiidarlo  con  dcslra  maniera  tcmperando. 

E  tornandomcne  aile  provincie  calloliche,  vcggo  che  Iro- 
vansi  in  quelle  alcuni  collegi  inglcsi,  scozzesi  et  irlandosi 
fondali  dalla  felice  memoria  di  Gregorio  XIII,  a  hencficio 
dcUa  religione  cattolica.  Qncsti,  corne  vcri  seminarj  di  pietà, 
si  raccomandano  grandemente  alla  pioteltionc  di  V.  S.,  la 
quale  due  riguardi  havrà  intorno  ad  cssi  :  Tuno,  che  vi  si  viva 
in  pace  e  Inngi  dalle  contese  e  sotlo  la  huona  disciplina  con 
la  quale  sono  stati  inslituiti;  laltro,  che  le  pcnsioni  et  en- 
Irate  a  quelli  applicate  per  mantenerli,  vengano  loro  pagate. 

E  quantunquc  il  nuntio  di  Francia,  per  antico  costume, 
poichè  non  sono  ancora  trent'  anni  che  in  Fiandra  vi  tiene  la 
sedia  apostolica  un  nuntio  résidente,  habbia  la  cura  princi- 
pale de'  catlolici  dlnghilterra,  nondimeno,  per  la  maggior 
vicinanza  e  commercio  più  facile  di  quell'  isola  con  i  Paesi 
Bassi,  conviene  che  V.  S.  vi  habbia  ancor  essa  la  sua  corris- 
pondenza,  per  sapcrne  in  partieolarc  le  novclle  :  laondc  ella 
procurera  di  esser  avvisata  di  quanlo  quivi  avverrà  di  mo- 
menlo,  dalT  arciprete  dlnghilterra,  capo  di  lulti  li  cattolici 
dcir  isola;  et  insieme  potrà  intendersi  col  ambascialore  di 
Spagna  résidente  in  Londra,  il  (|uale  è  al  présente  il  conte  di 
Gondemara,  cavaliero  picno  vcramcnte  di  religiosa  pietà  e  di 
zclo. 

E  fra  gli  alîari  che  cola  deonsi  havere  in  consideratione , 
Tuno  si  è  quello  dcl  matrimonio  che  il  re  defunto  di  Spagna 
trattava  strcttamcnte  con  gl'  Inglesi,  perciochè  si  voleva  dar 
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la  ligliola  dcll'  uno  al  ligliolo  dell'  altro,  c  pcr  parte  dcl  papa 
si  procurava  clie  senza  siio  cousenlimento  no  '1  faccssc,  siccome 
il  cattolico,  sicchè  fatto,  non  l'avrebbe  già  dichiarato,  c  si 
affcrmava  clic  si  liavrcbbe  pcro  mandato  quà  huomo  a  posta 
jicr  qucsto;  c  d'Ingbiltcrra  si  udiva  parimente  chc  ne  avcvo 
scmpre  trattato,  col  presupporrc  il  beueplacito  apostolico. 
Ilor,  per  la  morte  di  quella  Maestà,  non  sapendosi  ancora  la 
mente  dcl  figliolo,  si  sta  in  forse  del  fine  cbe  sarà  per  havernc 
la  prattica.  Pcrciô  desidera  Sua  Beatitudine  chc  V.  S.  cerchi 
di  csserne  avvisata,  pcr  potcrmcnc  ragguagliarc  quando  pure 
clla  si  tiri  avanti. 

L'altro  s'  è  la  temeraria  e  diabolica  impresa  alla  quale 
s'oppose  Marc'  Antonio  Domiui,  già  arcivescovo  di  Spalata, 
clie,  non  contento  di  essersi,  apostalando  dalla  fcde  catto- 
lica,  ritirato  in  Inghilterra,  ha  con  maligna  dottrina  sparso 
lutto  il  veleno  chc  haveva  nel  seiio  contro  la  stcssa  religionc, 
il  pontcficc  e  la  sedia  apostolica ,  componendone  alcuni  pcsli- 
feri  libri  da  lui  intitolati  Délia  repubhlica  cristiana  :  ma  già 
molti  cattolici  in  varie  parti  se  gli  sono  ficramente  opposli,  e 
fra  gli  altri  l'univcrsità  di  Lovagiia,  dclla  cui  dottrina  è  perô 

compilatore  il Giovanni  Giansenio,  huomo  piissirao ,  ma 

chc  non  ha  il  valore  alla  pietà  infcriore;  e  perciô  chc  egli  c 
stato  uso  di  mandarne  i  (luintomelli,  secondo  chc  gli  è  ili 
componcudo,  e  si  son  fatti  rivederc  alla  congregalione  del 
sant'  olHcio  e  rimandati  al  nuntio,  et  aile  volte  con  alcuna 
leggier  correttione,  dovrà  V.  S.  continuarc  ad  inviarmegli 
ncir  avvenire,  e  rendcr  certa  l'univcrsità  e  la  persona  dcl 
Giansenio  quanto  clla  acquisti  di  mcrito  e  di  Iode  e  da  Sua 
Beatitudine  si  riccva  l'opéra  a  grado. 

Seguace  dell'  isola  d  Inghilterra  è  quella  d'Irlanda,  ma  più 
ncl  dominio  sforzato  che  nclla  religionc  spontanca,  perche 
esscndo  anticamcntc  stata  non  men  devota  che  suddita  alla 
sedia  apostolica,  da  poi  rimasône  ad  altri  il  governo,  e  con 
esso  perdulascnc  la  signoria,  finalmcnte  pcr  lappostasia  dei 
Tome  xr%  5"^'=  série.  15 
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rc  britanni,  incominciô  a  perdere  anche  la  vcra  fedc.  Noiidi- 
mcno,  più  costante  in  cssa  clic  l'csscre  cosi  lontana  da  gli 
ajiiti  c  quasi  derelitta  non  dava  speranza ,  gran  parte  de'  po- 
poli  cattolici ,  che  hanno  i  lor  vescovi ,  tutlavia  ritiene,  non 
liavcndo  mai  l'Inglcsi,  per  la  costanza  e  ferocia  dcllc  genli, 
potntone,  ne  men  con  la  forza,  levai*  loro  il  nome  dclla  romana 
pietà  da  gl'  animi.  Dnnque,  per  andaiii  sovvcncndo,  V.  S. 
cercherà  di  liaverne  conlinui  avvisi,  c  Icrrà  corrispondcnza 
con  quel  prelati,  per  porger  loro  tutti  gl'  ajuti  possibili,  poi- 
chè  non  mancano  in  Fiandra  gl'  Irlandesi,  che  dal  rè  catlolico 
sogliono  esscre  protetti. 

Ma  sono  assai  più  congionti  alli  Paesi  Bassi,  non  solo  di  sito 
ma  d'intcrcssc,  e  non  solo  di  rcligionc  ma  di  statu,  le  cosc 
dclla  Gcrmania,  dalla  quale  uscirono  già  l'hercsia  c  le  forzc 
dclle  ribcllioni  sopra  la  Fiandra.  Importerebbe  dunquc  lutta 
la  l'clicilà  di  cssa  si  fosse  cattolica,  siccome  il  conscrvare  l'im- 
perio  nclla  casa  d'Austria  è  un  manlcncr  il  dominio  dall' 
infcrior  Gcrmania  :  onde  non  pare  che  convenga  molto  di 
prcgar  coteste  Screnissime  Altczze  a  sccondare  li  felici  avve- 
nimcnti  dcll"  imperatore,  poicliè  ne  hanno  più  cagionc  che 
non  polrcbbe  V.  S.  spiegarne  lor  prieghi.  Nondimeno,  perché 
ne'  gran  fatli  le  menti  savissime  son  dubbiose,  mentre  bilan- 
ciano  gl'  utili  co'  pcricoli,  e  non  mancano  di  quelli  che  vor- 
rcbbono  levare  il  merito  o  la  gloria  al  re  catlolico,  persua- 
dcndolo  a  comperarsi  la  pace  cogl'  Olandcsi  col  prezzo  dcl 
Palatino,  reslitucndolo  ad  istanza  loro  e  de  gl'  Inglesi  ail' 
heresia,  V.  S.  confortera  gagliardementele  raedesime  Altezze, 
se  il  ncgotio  non  havrà  conseguilo  il  fine  che  se  n'aspella,  a 
j)rocurare  che  la  Macstà  Cesarea  mandi  ad  elfelto  il  bando 
impériale  contro  il  palatino  et  ad  ajularne  l'esseculione,  per- 
ché ponendosi  l'elettorato  in  mano  cattolica,  e  questo  si  crede 
dover  csser  il  duca  Massimiliano  di  Bavicra,  al  quale  l'im- 
peratorc  si  c  obligato,  e  mettendosi  o  in  lui  o  ncl  duca  Vol- 
fango  di  Ncuburgh  il  Palatino,  si  stabilisée  l'imperio  fra  cat- 
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lolici,  et  ad  un'  liora  nella  casa  d'Austria,  perche  non  si 
torncrà  si  di  leggieri  che  ne  habbia  da  iiscirc  il  rcaine  di 
Bohemia,  per  tante  adhercnzc  di  Stati  pro])rie  de'prencij)!  cat- 
tolici  amici.  Dunque  non  si  paventino  le  minaccie  degl'  Ingicsi 
o  dcgl'  Olandesi  o  del  palatino,  ne  si  guardi  meno  aile  grandi 
olferte  loro,  ne  si  dubiti  perciù  da  perdere  il  Sassone,  antico 
avversario  del  palatino  medesinio,  e  che  puô  tenersi  allaccialo 
con  allri  interessi,  ne  confidisi  nel  nuovo  rc  caltolico  che, 
per  zelo  di  religione  e  pei'  non  mostrarsi  di  poco  animo  o 
poche  forze  ncll'  incomminciare  a  regnarc,  seguirà  senza 
dubbio  le  vestigia  del  padre  nel  dar  gli  ajuli  ail'  imperatore, 
e  si  stia  fermo  nel  mandare  ad  effetlo  si  gran  proponinicnto, 
che  sarà  la  sainte  del  christianesimo  e  la  gloria  di  questo 
sccolo,  non  solo  délia  casa  d'Austria.  Perciô  V.  S.  aggiungerà 
pricghi  a  prieghi ,  e  raggioni  a  raggioni,  per  niantenere  Sua 
Altczza  bcn  salda  c  costanle.  Intanto  il  duca  di  Neuburgh 
sopranominato,  délie  oui  prelensioni  nell'  elettorato  e  Pala- 
tinato  per  hora  non  favella,  corne  bcnemerilo  délia  religione 
cattolica,  alla  quale  solamente  col  convcrtirsi  ha  giovato  gran- 
demente  per  l'essempio,  ha  poslo  in  obligo  questa  santa  sede 
a  favorirlo  in  ogni  tempo.  Noslro  Signore  vuole  perô  che,  per 
quanto  cgli  potesse  baver  nieslieri  dell'  opéra  di  V.  S.  in 
coleste  parti,  ella  non  lasci  d  impiegarla  corne  più  sarà  convc- 
ncvolc  a  favore  di  S.  A. 

Ma  scguendo  il  tratlato  della  tregua  o  délia  pace  di  sopra 
toccato,  converrà  in  ogni  modo,  mentrc  non  si  darà  più  luogo 
al  mezzo  dell'  armi  per  liberareilpasso  del  Reno,  di  procurare 
che  gli  Olandesi  abbandonino  l'isola  di  Mondorf,  che  in  quel 
fiume  hanno  occupata,  fra  Colonia  c  Bonna,  perché  ella  ticne 
in  giusto  timoré  quelle  due  ciltà  cattolicbe  dell'  elettore  di 
Colonia,  e  sostegno  délia  vcra  religione  nel  tratto  Renano. 
V.  S.  ne  farà  perô  tutti  gli  uiïicii  più  elïicaci  che  potrà  con 
S.  A.,  ricordandogli  (juanto  imporli  al  servitio  di  quegli  Slali 
la  conservatione  di  quelle  due  città ,  e  ciô  che  costasse  al  rc 
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catlolico  la  riciipcratione  di  Donna,  quando  l'apposlala  Truxcs 
linvolô  a  quella  chicsa,  ne  solamente  per  cagione  di  Mondorf, 
ma  che  per  altro  raccoraandcrà  gl'  intcressi  di  Colonia  ail' 
arciduea,  perche  non  lasciano  al  présente  gli  Olandesi  dinsi- 
diarla  per  tulte  le  vie.  perché  se  venisse  lor  fatto  di  farvi 
sopra  la  mano,  esscndo  quella  di  tanta  iniportanza  verso  di  se, 
diverrebeno  l'armi  cattoliche  che  conlro  di  loro  si  apparcc- 
chiano,  e  portarebbono  a  casa  daltri  la  guerra, 

E  perché,  non  lungi  da  Paesi  Bassi,  alcune  cliiese  di  Ger- 
mania  corrono  aile  voUe  manifesto  pericolo  di  esser  occnpate 
da  vescovi  heretici,  corne  pare  che  al  présente  sia  quella  di 
Osnahurgo,  che  il  re  dano  tenta  di  far  caderc  in  un  suo 
figliuolo,  V.  S.  non  mancarà  mai  di  pregare  Sua  Altezza  a 
prenderle  in  protettione,  et  ad  inipedir  l'clettionc  de'  vescovi 
heretici,  anzi  a  fare  opéra  che,  avvenendo  le  vacanze,  se  ne 
recuperino  alcune  da  gli  heretici  usurpate.  Et  intorno  a  questa 
materia  si  potrà  V.  S.  intcndcre  col  nuntio  di  Colonia. 

Me  ne  passo  hora  al  secondo  capo  che  io  spicgo  a  V.  S., 
per  Tauthorità  dclla  sedia  apostolica  e  délia  giurisdittionc  e 
disciplina  ecclesiastica;  e  scmbrami  che  per  molti  argonienti 
mi  corrono  alla  mente  da  favellarne,  una  sol  cosa  mi  vaglia 
per  mille  da  rammentare  a  V.  S.  Questa  si  è  l'osservanza  del 
sacro  concilio  di  Trento,  poichè  essendo  piaciuto  a  Dio  ado- 
perar  la  pietà  di  quei  prencipi  e  il  zelo  di  quei  buoni  prelati 
per  farlo  ricevere  e  mandare  ad  effctto  ne'  Paesi  Bassi  cattolici, 
che  altro  si  vuol  procui'are  se  non  di  accrescergli  tuttavia  la 
riverenza  e  l'adempimento.  Perciô  V.  S.  si  studierà  d'infor- 

marsi  corne  in  ogni  contrada  si ,  e  spendcrà  de'  eonsigli, 

de'  conforti  e  de  pricghi  dove  ne  saranno  di  mesticri,  perché 
non  potrebbe  mai  giovar  con  altro  tanto  a  rimctter  la  caduta 
authorità  pontificia  et  ecclesiastica,  quanto  farà  con  gli  ottimi 
rimedii  che  porge  il  concilio  di  Trcnlo. 

Sonovi  tuttavia  degli  abusi  che  non  si  possono  levar  cosi 
tosto.  E  quanto  alT  authorità  dclla  sedia  apostolica,  essendo 
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slata  c'onccdiita  a  quci  prcncipi  da  CIcineiite  VIII  la  noniina- 
tioiic  dollo  badie  concistoriali,  con  esprcssa  conditione  chc 
dovcsscro  i  noiniiiali  inandaro,  fra  ({ualtro  mcsi,  a  pigliare  la 
confcrmalioiic  apostolica  a  Roina,  la  ([ualc  cssi  pci'  le  guerre 
havcvano  tralasciato  a  farlo,  prcdicandola  più  losto  da  i 
vescovi,  c  si  veniva  coine  a  pcrtierc  taie  anlica  raggionc;  ma 
Paolo  V  comisc  a  monsigiiore  arcivescovo  di  Salerno,  anle- 
ccssorc  di  V.  S.,  datagli  la  nota  délie  hadie  concistoriali  di 
quci  paesi,  clie  soguendo  le  vacanzc  ordinassc  a  i  noniiuati  di 
pigliare  la  confcrmalione  del  ponlelice,  et  ai  vescovi  vietassc 
il  concedcrla,  siccome  cgli  ha  Hillo.  l\Ia  quci  prelali,  clic  prc- 
lendono  di  esserne  per  hiiigo  (rinpo  in  possesso,  et  ii  nomi- 
nati  et  i  popoli.  che  mal  voleiitieri  vengono  per  cose  tali  à 
Roma,  se  ne  ricliianiano  e  gridano,  fin  dicendo,  per  havcrchi 
gli  ajuti,  di  non  voler  pagar  le  contributioui  a  i  propri  prcn- 
cipi,  se  non  sien  da  loro  libcrali  da  questo  nuovo  peso  dcl 
venire  a  Roma.  Nientc  di  mono  di  eiô  nostro  signore,  c  consi- 
dcrato  l'abuso  passato,  e  la  giusta  raggione  délia  scdia  aposlo- 
lica,  la  qualc  dee  prendere  quel  cbc  di  fatto  c  per  alcun  tempo 
che  senza  dubbio  non  è  prescritto  l'è  stato  levato,  vuole  che 
V.  S.  continui  ad  eseguiregli  ordini  medesimi  dati  al  suo  an- 
teccssorc;  e  se  per  parte  di  quell'  Altezze  o  di  quci  vescovi  c 
popoli  si  farà  rumore  alcuno,  siccome  ne  lia  fatto  qui  monsi- 
gnor  Vives,  ambasciatore  di  Fiandra,  V.  S.  si  adopercrà  per 
rendcrli  capaci  c  persiiaderli  a  contcntarsi  di  quel  che  la  giu- 
stizia  non  sa  negare,  poichè  di  lutte  le  altre  conlrade  del 
mondo  catlholiclie  niuua  ricusa  di  venire  a  prcnder  quà  la 
confermatione  apostolica  dcUe  badie  concistoriali,  ne  convicne 
che  quel  che  la  violenza  o  la  pcrturbationc  délie  guerre  ha 
introdotto,  si  riduca  contro  la  romana  chiesa  ad  ap[)rovala 
consuetudine. 

OItre  a  ciô,  negasi  da  quci  prencipi  di  lasciar  cola  esscguire 
le  provisioni  0  lettere  apostoliche  senza  il  lor  conscnso,  che 
chiamano  il  placet ,  allegandovi  csservi  di  ciô  un  antico  uso 
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londalo  in  qaalche  privilegio.  Ma  perciochè  lo  concedono  non 
dinicilmente,  et  avvien  di  rado  clie  si  Iiabbia  perciô  a  contcn- 
dere,  si  va  tollcrando;  e  poi  non  no  scgua  nuova  cagion  di 
maie,  V.  S.  polrà  ancor  cssa  comportarlo. 

Più  avanti  gli  stessi  ecclesiastici  prclcndono,  in  virtii  di  u\i 
indnlto  apostolico,  di  polcrc  ricorrere  al  foro  socolarc  nel  pos- 
sessorio,  ne  nascono  aile  volte  délie  eontroversie  di  giurisdit- 
lione  ;  e  similmentc  V.  S.  rinvenirà  in  quel  paesi  allri  non 
liuoni  intornoallagiurisdittioneecclesiastica,  che  si  pretendono 
trarre  origine  da'  privilegi  de!  pacse  e  da  indnlti  apo-;tolici.  E 
benchè  si  dovessc  sludiar  di  levai'li,  e  di  andarnc  sorrogando 
de'  buoni  e  Cimonici  e  secondo  la  dispositione  dcl  eoncilio  di 
Trcnto,  j)ur  liittocio  sarebbc  pericolosa  eosa  di  lenlar  novilà 
appresso  quei  prencipi  e  ministri  e  popoli ,  cbe  délie  loro 
nsanze,  massimamenle  coprcndole  con  nome  d'indnlU  e  di 
privilegii ,  sono  tenacissimi  eonservatori.  Laonde  si  è  giudi- 
cato  più  savio  consiglio  il  fiiggire  le  conlese,  nelle  quale  anzi 
si  perde  cbe  si  vinca,  et  il  dar  più  tosto  opéra  che  cotali  abusi 
non  si  vadano  più  oltre  allargando  :  laonde  V.  S.  sarà  in  questa 
parte  attentissiraa  ne  comportera  che  i  pregindici;  e  là  dove 
non  potrà  opporsi,  o  dar  rimedio,  si  guarderà  almeno  dal 
mostrarne  parlicolare  notizia,  o  dal  prestarvi  consenso  ne 
tacito  ne  cspresso. 

E  benchè  la  disciplina  degli  cattholici  si  vada  del  continuo 
(la  divina  merce)  ritirando  a  i  confini  de  sacri  canoni,  non 

perciô  si  pnô  cosi  prestamentc  toglier  le usanze  de'  rego- 

lari  a  troppa  licenza  per  le  calamità  de'  tempi  trascorsi;  e  fra 
essi,  le  monache  o  le  canonichessc  non  si  sono  ancora  potute 
ridurre  ail'  osservanza  délia  clausnra  dal  concilie  ordinala. 
Laonde  benchè  non  sia  da  porsi  a  tcntarlo  con  violenza,  con 
tuttocio  l'andare  a  ])oco  a  poco  movendo  quei  vescovi  a  procu- 
rarla,  il  persuaderla  a  i  principi  e  ministri  loro,  il  favorirla  , 
lapportare  gli  esscmj)j  de'  monasleri  che  l'banno  volenticri 
accctlata  in  Fiandra  e  in  Francia  ,  et  il  mostrare  i  mali  che  ne 
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nasoono  in  Germaiiia ,  san»  uiïicio  degno  délia  zclante  carità 
(li  V.  S.,  la  qualc  non  havrà  picciol  canipo  da  esscrcitarla ,  se 
quello  che  si  lascia  ricordare,  pcr  rimetlermi  più  alla  sua 
prudcnza  che  al  mio  consiglio,  verra  da  Ici  posto  in  opéra. 

Restami  l'ultimo  capo  délia  pubblica  quiète  fra  i  prencipi  cat- 
tholici.  Ma  V.  S.  non  havrà  niolto  che  opcrare  appresso  a 
quelle  Altezzc,  quando  dalla  loro  aulhorità  possa,  perché  l'ar- 
ciduca  in  particolare,  il  qualc  è  prudent issinio,  ha  conosciuto 
di  non  poler  ritornare  i  Pacsi  Rassi  cattholici  ad  una  vera 
obbedienza  senza  il  benclicio  délia  pace  :  laonde  ella  procurô 
la  pace  di  Vcrvin  fra  Filippo  11  et  Enrico  IV,  eliandio  col  res- 
(iliiire  tante  piazze  a  i  Franccsi ,  senza  curarsi  di  esser  notato 
da  molli,  per  giungere  a  quel  fine,  che  ha  poi  dichiarato  la 
saviczza  del  suo  consiglio,  c  forse  pcr  la  medesima  cagionc 
consiglia  la  pace  con  Inghiltcrra,  et  inclina  hora  alla  pace  con 
gl'  Olandesi,  veggendosi  vecchio  et  infermo,  ne  sapendo  corne 
sia  dopo  di  se  per  rinianere  (|uel  governo  appogiato.  Dunquc 
cgli  è  anche  da  credere  che  ccrcherà  di  continuare  a  star  benc 
col  re  francese  ,  e  che  s'intcrporrà  acciochè  fra  i  due  giovani 
rè,  doppianiente  cognali,  non  segua  rotura  alcuna.  V.  S.  con 
tutto  ciô  ne  farà,  secondo  i  bisogni,  continu!  officii  appresso 
di  Sua  Altezza ,  e  se  il  Francese  iniprcnderà  pur  la  gucrra  Ira 
gli  ugonotti,  pregherà  l'Altczza  Sua  a  favorire  l'impresa,  opc- 
rando  che  i  niinistri  spagnuoli  per  non  dirette  vie  non  la  tra- 
versino,  perché,  corne  si  è  detto  di  sopra ,  ciô  servirebbe 
grandemente  ail'  impresa  contro  gli  Olandesi,  e  si  otterrebbe 
ancora  che  la  IMaestà  Christianissima  richiamasse  dalla  difcsa 
loro  quel  rcgginicnti  che  vi  manticn  pagati,  rivoltando  tali 
l'orze  contro  i  proprj  ribelli,  senza  che  se  il  Christianissinio 
fosse  in  quell'  impresa  dalli  Spagnuoli  impcdilo,  si  correbbc 
rischio  che  pcr  isdcgno  o  per  bisogno  non  s'accordasse  cogl' 
ugonotti,  e  non  rivoltassero  unitamente  l'armi  contro  la  Fian- 
dra  et  l'Italia,  a  danni  dcl  Catfolico. 

Ne  io  tacerô  a  V.  S.,  a  proposito  délia  pubblica  quiète,  che 
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si  nulriscc  vicino  a  quoi  Stali  un  priiu-ipio  d'incendio  di 
giierra,  se  le  scintille  clie  hora  rimangono  copertc  non  si 
estinguono  inlieranientc,  imperorchè  se  il  duca  di  Lorcna 
pcrsistesse  ncl  ncgarc  di  maritare  l'unica  sua  figlia  clie  tieue 
al  nepotc  figliuolo  del  prencipe  di  Vadcnionte,  suo  fratello,  e 
senza  averla  allogata  se  ne  venisse  a  morirc,  ecco  inosse  le 
pretentioni  c  le  forzc  delli  rè  di  Francia  c  di  Spagna  c  di  altri 
che  la  vorrebbono,  con  la  successione  di  (piello  Stalo;  ma  si 
potrebbe  più  di  leggieri  oredere  cbe  fosse  per  tocoare  al  Fran- 
cese  cbe  allô  Spagnuolo.  Onde  per  fuggire  il  pericolo  di  una 
giierra  vicina,  e  percliè  non  s'accresca  potenza  agli  emoli,  cbe, 
pervencndo  col  dominio  al  Rcno,  pcnetrarebbono,  se  non  con 
gli  stali,  alnieuo  con  le  adlierenze  c  le  confcderationi,  ncUa 
Germania ,  per  farsi  la  via  all'Imperio,  conviene  cbe  Sua 
Allezza  adopri  tutta  laulorilà  sua  ,  siccome  pare  cbe  babbia 
già  trattato,  per  disporre  il  duca  di  Lorena  a  risolversi  di  con- 
tentare  il  prencipe  di  Vadeniontc,  disserentandosi  per  servitio 
pubblico  i  disgusti  privati,  poicbè  da  nostro  signore  non  si 
lascia  con  ogni  efficacia  di  lentare  il  medesinio.  E  V.  S.  polrà 
perô  scoprirc,  al  suo  arrivo  cola,  corne  quei  prcncipi  vi  siano 
tuttavia  ben  disposti,  e  farne  qualun([ue  ofikio  opportuno. 

Rimangono  in  Ilalia  i  tumulli  dclla  Valtellina  e  de'  Grigioni 
in  piedi,  a'  quali  se  non  vi  si  ponga  presto  rimedio,  sono  per 
accenderc  una  guerra  da  qucste  parti,  cbe  già  sono  tutti 
ripieni  d'armi.  Nostro  signore  non  lascia  niuno  offîcio  indietro 
per  dispor  gli  animi  di  tutti  gl'  interessati  al  metter  le  cose  in 
assetlo;  ma  la  Santità  Sua  non  ignora  cbe  l'autborità  di  Sua 
Altezza  potrà  sempre  grandementc  nel  disporre  il  rc  cattolico 
accio  cbe,  incbinando,  corne  si  crede,  o  alla  libéra  restitulione 
di  quella  vallc,  o  ad  altro  convenevole  partito,  ne  dia  prcsta- 
mente  gl'  ordini,  ma  più  fcrmi  e  risoluti  cbe  non  si  è  fatto  ne' 
tempi  addielro,  et  insista  nei  suoi  buoni  ofllci  fincbè  siano 
adempiti.  Il  nialc  è  lontano  da'  Paesi  Bassi;  ma  niuna  cosa  che 
riguardi  il  ben  pubblico  si  dilunga  mai  dalT  nnimo  di  Sua  Al- 
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tczza;  ci  ollrc  a  ciù,  mcttcndosi  di  quà  mano  alT  arnii, 
saranno  principal!  nel  conllilto  li  Spagnuoli  e  Francesi;  ne  si 
dicein  modo  alcuno  aile  cose  di  Fiandra  ne  a  quelle  dcll'  im- 
peratore,  clie  il  rc  cattholico  s'impcgni  in  una  guerra  in'  Italia, 
nientre  in  (juelle  parti  si  tiene  cosi  gran  bisogno  délie  forze 
spagnuole. 

Non  si  son  mai  acconcie  le  dilTercnzc  del  Monferraîo,  c 
forse  son  più  vicine  ehe  mai  a  rompersi  le  cose,  pcr  l'armi  clic 
si  vanno  apprestando  nel  Piemonle  e  nel  Monferraîo.  E  per- 
ciochè  se  si  tornasse  di  nuovo  a  manifesta  contesa,  siccome  il 
solito  perioolo  e  loccasione  c  vicina,  potrebbe  anche  da  ciô 
uscire  il  principio  d'una  nuova  guerra,  perciô  non  lasciarà 
Sua  Beatitudine  d'andare  moderando  gl'  animi  non  ben  dis- 
posti.  E  poichè  le  difFerenze  istesse  si  son  rimesse  nel  re  catto- 
lico,  et  il  cbristianissimo  ne  vuole  baver  la  sua  parte,  vietando 
al  duca  di  Mantova  che  li  Spagnuoli  dubitano  nol  babbia  pro- 
curato  landar  più  avanti  scnza  di  lui,  la  Santilà  Sua  cou  gl' 
uni  c  con  gli  altri  opérera  gli  officj  suoi  paterni,  per  riduxTC  le 
cose  air  intiera  quiète  :  ma  in  ogni  cosa  ,  per  le  medesime  rag- 
gioni  di  sopra  toccate,  potrà  ancora  Sua  Altezza  anteporrc 
l'autborità  sua  con  l'imperatore  e  col  Cattbolico  et  col  Cbris- 
tianissimo, percbè  facciano  mettere  una  volta  fine  a  tali 
contese. 

È  qui  il  termine  ai  proposti  capi.  Mi  rimane  di  soggiongere 
a  V.  S.  che  quantunquc  ella  non  si  speccbi  da  Sua  Beatitudine, 
dovrà  nondimeno  portare  a  quelle  Altezze  l'ardente  c  vera- 
mentc  paterno  afletto  di  Sua  Beatitudine  verso  délie  personc 
c  Stati  loro  e  verso  le  Maestà  dcll'  imperatore  e  del  re  catto- 
lico  e  di  tutta  la  casa  d'Austria ,  rcndendo  aile  Loro  Altezze  ad 
un'  bora  testimonio  della  divota  osscrvanza  et  affettione  che 
porto  loro,  siccome  in  tutti  gli  affari  pubblici  e  privati  dagl' 
effelti  il  conosccranno. 

Et  oltrc  i  brevi  c  le  lettcrc  da  ])resentare  aile  Loro  Altezze , 
che  vengono  colla  présente,  riceverà  qui  aggiunte  due  cifre, 
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una  commune  con  gl'  altri  nuntj,  e  l'altra  propria,  délia  quale 
si  valerà  per  le  maleric  da  doversi  scrivere  con  maggiore 
riguardo  :  confidandosi  clie  nel  rimanente  ella  sarà  diligente 
nel  tenermi  avvisato  di  qnanto  accaderà  in  quelle  parti,  che 
sia  di  niomento.  Desiderando  appresso  che,  da  poichè  V.  S. 
si  sarà  inforraata  délia  corte  di  S.  A.  e  de'  negotj  che  vi  si 
trattano  c  pensieri  di  quel  principi,  me  ne  l'accia  una  ragionc- 
vole  relatione  per  mia  maggiore  notitia,  mandandomi  ancora 
una  copia  di  quello  che  monsignore  arcivescovo  di  Salerno  le 
havrà,  come  spero,  lasciato  per  sua  istruttione  in  scritto. 

Et  intanlo  V.  S.,  accompagnata  continuamente  dalla  hene- 
dittione  di  nostro  signore  e  dall'  affettione  e  preghierc  mie, 
mi  confido  che  darà  a  divedcre  che  doveva,  fin  da  i  suoi  primi 
anni,  esser  posta  al  maneggio  di  alTari  grandi,  e  che  lasecrà 
sempre  tanta  maggiore  speranza  dclle  suc  future  opcrationi 
quanto  più  ha  consegiiito  Iode  dalle  prcsenti. 

In  Roma ,  il  primo  di  maggio  1G2I. 


